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LA JOURNEE
r re-

te conseil des mtahtres a décidé de
ht s pnumiivra M. Pinqu&rt, pour corn-
muaiG&tioï. de i'oôuments intéressant la
sû été de 'M-at, et M- Leblois comme
compis* du même délit.

Une perquisition a eu Heu hier dans l':i-
ptès-miii m domieie de M. Picquart.

D'au repart, le commandant Estevhazy
et h. temme avec laquelle il vivait ont été
arrêtés.

Le syndicat Dreyfus continue sa cam-
pagne : à titre de document, nous publions
aujourd'hui une lettre de M- Sumunge a
M. Sarrien, et une noto de D'eytus.

L'« Officiel » oubliemluMi prochain vn
important mouvement administrait. Nous
donnons à es sujet quelques détails.

Une manifestation a été Mte devant le
tombeau de Michtlet, par PAnsocistion
généra e des Mmâiants et le comité qui a
présidé à ses obsèques en iBfi.

Le bruit court quele ministère espagnol
su-'&it donne sa démission.

La guerre hispano-américaine;

Le bombardement de Santiago;

La dêminsion du cabinet espagnol;

Les nominations dans la Légion d'hon-
neur.

'tours Je I Gavaignac
ata».i.Mniin «.>-..». ...i.-....-,,

Il s'étale sur nos murs, et tous les
patriotes peuvent s'en remplir les
yeux et le coeur, et joindre leurs ap- -,
plaudissements à ceux de toute la
Chambre.

Mais l'affaire Dreyfus est-elle en-
terrée ?

Je suis très heureux d'avoir assisté
à la lecture des pièces que M. le mi-
nistre de la guerre a apportées à la
tribune. Les aveux du traître m'ont
surtout réjoui, car il fait bon enten-
dre de la bouche même du coupable
que la sentence qui le frappe est
motivée et que justice a été faite.
Non certes que j'eusse besoin d'être
convaincu ; je l'étais auparavant
par cette raison très simple que le
conseil de guerre ayant jugé sans
aucun parti-pris, sans passion et
sans haine, rien n'autorisait à met-
tre en doute le bien fondé de la
condamnation ; mais je souhaitais
de connaître la vérité sur la con-
versation de Dreyfus avec le capi-
taine Lebrun-Renaud, et la lecture
des aveux a satisfait cette curiosité
fort légitime.

Cependant M. Cavaignac n'a-t-il
pas eu tort d'abandonner le terrain
solide, le poète inexpugnable de la
ft chose jugée », et de se porter en
avant pour « faire la preuve » de la '
culpabilité du traître devant la ;
Chambre et le pays, comme si le
Parlement et l'opinion étaient les
« juges d'appel » de la sentence
d'un conseil de guerre ? (

Voilà en effet ce qui distingue le '
discours de M. Cavaignac de ceux
qui furent prononcés sur cette dou- ,
loureuse affaire par M. Méline et
par le général Billot. Ceux-ci s'é-
taient cantonnés sur le terrain de la
« chose jugée », et de parti pris n'en
voulaient pas sortir. Ils affirmaient <
avec une énergie au moins égale à ]
celle de M. Cavaignac, que Dreyfus J
avait été « justement et légale- ]

ment » condamné ; ils maintenaient x

le caractère exclusivement judiciai- j
re de cette sentence, et renvoyaient '
avec fermeté ceux qui croyaient à (
l'innocence du traître ou à l'illéga-
lité de la procédure, à M. le minis-
tre de la justice pour obtenir de lui, i
suivant les formes légales, l'ordre <
de reviser le procès. Mais ni M. '
Méline ni M. Billot ne consentirent ;
jamais à faire d'une façon quelcon- j
que la Chambre et le pays « juges » (
de la condamnation de Dreyfus. On ,
leur en a adressé de vifs reproches. ,
J'estime qu'ils ont bien agi en cela, .
et tenu le rôle qui convient au gou- '
vernement d'un Etat dont le régi-
me est fondé sur la distinction des
pouvoirs législatif et judicaire.

M Cavaignac a cru sage et ha-
un'e marche plus - au-

dacieuse et de' provoquer : tles û\
eussions et des démentis sur cer-
tains documents. Je sais bien que

jy[. le ministre die la guerre n'a pas

|
cité de pièces ayant, ligure au pro-
cès, et qu'il échappe aisément par
là à la demande en revision basée
sur ce que les lettres lues à la
Chambre auraient été ignorées du
traître et de son défenseur ; car ces
lettres> si l'on peut ainsi parler, sont
extraites des cartons et non pas du
dossier de l'affaire. Mais M. Cavai-
gnac n'en est pas moins engagé dans
une sorte de controverse historique
sur la culpabilité de Dreyf u? ; et dès
lors le gouvernement s'expose à
tous les échecs que des contradic-
teurs sans scrupules infligent par-
fois devant l'opinion, à la vérité la
plus certaine. Il faudra revenir, je
pense, sur le terrain légal et consti-
tutionnel de la « chose jugée », et
battre en retraite après celte sortie
malencontreuse.

Gomment donc se terminera cette
dangereuse agitation f

Les discours à la Chambre n'y fe-
ront rien, les paroles les plus fortes,
les « il faut que cela cesse » les plus
énergiques et les plus applaudis
n'en viendront à bout Les amis du
traître ne sont pas des gens à s'en
laisser imposer par des déclarations
ronflantes et par des périodes sono-
res ; ils savent la liberté laissée par
nos lois aux écrivains et aux dis-
coureurs de totité espèce. Aucune
barrière faite seulement d'éloquence
patriotique et de véhémence ora-
toire n'arrêtera leurs agissements,

Donc plus* de discours, des actes.
Mais quels actes ? M. Zola a été
poursuivi, M. Picquart mis en ré-
forme, M. Reinach condamné. Les
dreyfusards ne semblent en res-
sentir aucune gêne. Croit-on que
d'autres procès mettront fin à leur
campagne ? Ces gens-là ne redou-
tent point les procès, tout au con-
traire ; et les amendes n'ont rien
qui dojve'les émouvoir.

Que fera donc le gou vernerriÉjjÉ ?
À cette question M. Cavaignac èfM.
Brisson ont négligé de répondre, et
M. Castelin a retiré son interpella-
tion avant que le ministre se fût
expliqué sur ce point délicat. Ce-
pendant beaucoup de députés atten-
daient que le nouveau ministère
montrât par quelles mesures éner-
giquement et efficacement répressi-
ves il mettrait un terme à toute agi-
tation. M. Méline, avait-on dit, pou-
vait et devait agir, et il n'a rien fait.
MM. Brisson et Cavaignac ne nous
ont pas annoncé qu'ils dussent agir
davantage. C'est pourquoi l'on se
demande encore : que fera le gou-
vernement ?

Voici la pensée d'un patriote :
« La campagne dreyfusarde est me-
née par les ennemis de la France.
Par conséquent ceux qui la font se
rendent complices des ennemis de
la patrie. Aux heures où les lois (
sont insuffisantes pour préserver -
l'Etat, il est juste et nécessaire de 
s'armer de la grave maxime de droit \ ,
public : Salas populi suprema lex ,
esto. Que la Chambre et le Sénat
osent le dire au gouvernement ! Et
que le gouvernement redise alors :
Il faut que cela cesse. Il sera en-
tendu. »

Oui, mais c'est la dictature. Et
qui donc osera sauver la France par :
de tels moyens ?

Abbé GAYRAUD.
 * ; ; 

L'Amérique de l'Avenir
Le drame sanglant qui se joue de-

vant Santiago de Cuba ne doit pas em-
pêcher l'Europe d'assister inquiète au
mouvement politique qui, en ce mo-
ment même, se dessine et s'accentue
aux Etats-Unis.

La sanction donnée par Mac Kinley
à l'annexion des îles Hawaïà la grande
République Américaine est la bride lâ-
chée aux convoitises politiques des
Etats-Unis.

L'accomplissement final de cette
annexion, bien que prévue, escomptée
et préparée depuis longtemps, tout
comme l'occupation de Cuba du reste,
a causé une certaine émotion chez les
partisans attardés des traditions ances-
trales qui, anxieusement, regardent
dans la direction de la Vieille Europe,
étonnés de la voir rester impassible
devant les empiétements de la jeune
Amérique et ne pas crier : « Halte-là 1»
Tandis que dans le camp déjà nom-
breux du jeune parti républicain qui
entraîne le pays à la politique nouvelle
d'agrandissement territorial et de con-
quête étrangère, politique qui fut tou-
jours contraire aux vrai-- traditions )
vi ttïohales, règ k'e an - I s dé
iirant.

Le décret Mac-Kmley relatif à l'oe-
cupation des îles Hawaï ne peut moins
faire que d'avoir un contre-coUp sur

la marche progressive de la guerre
hispano-américaine et sur l'attitude fi-
nale et les ultimes prétentions du gou-
vernement fédéral dans les négocia-
tions de la paix.

Le vieux parti républicain et à sa
tète quelques hommes influents qui
ont un nom dans la politique étran-
gère ont bien essayé de protester au
nom de ia sagesse des ancêtres, du tes-
tament de Washington, des principes
politiques de Jefïerson et des théories
de Monroë ; l'ex-président Claveland
au début de son second séjour à la
Maison Blanche a bien eu le courage
de s'opposer à l'annexion des îles Ha-
waï; M. Chauncey DepeW étant à Pa-
ris a bien lui aussi lancé l'anathème à
l'hérésie nouvelle, mais cô bnSll dte*OT
qui n'a de constant en lui que son tu-
constance et dont les invariables varia-
tions politiques peuvent se prévoir
comme les phases de la lune ou les
marées, de retour à New-York déploya
lé drapeau de ses idées humanitaires
de Paris et âU souffle des opinions
gloutonnes des ses congénères yankeas
son drapeau tourna et se fixa comme
une glroUette dans la direction des
Antilles.

Malgré les protestations plus lût- I
moyantes qu'énergiques de ces hom-
mes d'Etat, le nombre des citoyens qui
aspirent au régime cfej annexions va
toujours grandissant. Cet instinct de
conquête qui est au cœur de toute na-
tion en croissance comme un germe
latent et qui semblait ne devoir jamais
arriver à son développement chez une
nation de 72 millions qui se vantait à
bon droit d'avoir un idéal de progrès,
de liberté^ de civilisation infiniment
supérieur- aux grossières ambitions
matérielles de la vieille Europe qui ne
civilise les peuples qu'à coups de ca-
non, vient de prendre une expansion
inquiétante pour les nations du vieux
monde européen,

La guerre avec le Mexique fut en-
gagée sous le prétexte, humanitaire de
défendre l'indépendance du Texas ; et
elle finit par l'annexion de ;et im-
mense Etat plus grand que la France
d'un tiers et par l'acquisition de près
de quinze cent mille kilomètres carrés
enlevés au Mexique.

Aujourd'hui, c'est le même procédé
qui est employé vis-à-vis de Cuba,
avec cette différence que dans la guerre
du Mexique, les Américains s'en tin-
rent à la doctrine de Monroë : « L'Amé-
rique aux Américains » qui doit s'en-
tendre : « Les Américains en Améri-
que », — tandis que dans la guerre
hispano américaine, c'est: « Les Améri-
cains aux Philippines ».

Où s'arrêteront les prétentions yan-
kees, maintenant qu'ils ont créé le
militarisme?... C'est à l'Europe à le
dire.

S'ils revenaient les Tocqueville, les
Laboulaye, les Washington, les Lin-
coln, ils verraient avec tristesse la
terre classique de la liberté s'engager
par l'impérialisme naissant sur le che-
min delà servitude du militarisme.

J'hann «t'Ark.

CONSEIL DES MlNiSTBES
Paris. — Les ministres se sont réu-

nis en conseil ce matin, à l'Elysée, sous
la présidence de M. Félix Faure.

Le conseil a décidé qu'une plainte
serait adressée par le ministre de la
guerre au garde des sceaux contre M.
Picquart, pour avoir communiqué à
un personnage non qualifié pour en
prendre connaissance, des documents
intéressant la sûreté extérieure de l'E-
tat et contre M - Leblois, complice du
même délit.

Les ministres des finances et de la
marine ont fait signer des promotions
et nominations dans l'ordre de la Lé-
gion d'honneur à l'occasion du 14 juil-
let.

Le conseil s'est ensuite occupé des
affaires courantes.

 «

Hxàfoi^iaaettâorïLS
RÉCEPTION A L'ELYSÉE

Parts.— Le Président de la Républi-
que a reçu, cet après-midi, avec le céré-
monial accoutumé, M. Machain, minis-
tre du Paraguay, qui lui a remis seslettres
de créance, M. Boulanger, premier pré-
sident de la cour des comptes, qui a re-
mis au Président le rapport publié sur les
budgets de 1898.

LA REVUE OE LA GARDE RÉPUBLICAINE
Paris. — La revue aDnuelie du corps

de la garde républicaine a été passée, ce
matin à 9 beures, sur la place de la Con-
corde par le général Mourlau, président
du conseil de la gendarmerie et son état-
major.

La (farde à cheval était rangée par es-
eadren le long de la terrasse de 1 Orange-

: U I itait échelonnée par,,
compâ'gnïe, ..vant nns ligne 'semi-oirc, - j
laire, de l'angle 'du pont de la Concorde à
l'entrée de l'avenue das Gbamps-Elysées, |
masquant le Cours^a-Relne.

Le général Mourlau et les officiers su-
périeur* sont allés se placer sur le terre-
plein et les troupes ont défilé drapeau et
musique en tète.

L'infanterie, suivie delà cavalerie, ont
passé devant lef front d«s officiers,
puis, par « à droite », exécuté d'un bel
ensemble, les troupes ont regagné lsurs |
casernements du boulevard Hecri IV.
—_ +. ~ ,

Le Moiroeiit afliiistffif prejett |
Paris. — Voici quelques renseigne-

ments complémentaires sur le mouve-
ment administratif actuellement en pré-
paration.

Ce mouvemen', qui ne serait que le
premier d'une série, est sur le point de
paraître. Il sera arrêté dans le consi-il de
samedi et l'Offi".^ l'enregistrera lundi, de
manière que les nouveaux préfets soient
installés une dizaine de jours avant les
'mïv&l fér^raux.

""«M ptèlm» graissent devoir être pu-
rement et slmpfém^ 1 déplacés, deux au
très qmttéfaient l'ttdiHln.*aJra*Ion avecaes
compensations non encore deW.rmihée.'.

Parmi les préfets oui seront CeC.'scc,
et dont la liste s allonge chaque jour, fîoù"
citeront MM. Bono^t, préfet de l'Ain ;
Goup>l du Lude, préfet de la •Haute-
Vienne; Boud'er, préfet de Saône-et-
Lolte ; A'ayetite., préM du Tarn ; Griraa-
nelU, préfet èe la Luire ; Fourcy, préfet
de fa Haute-Saône ; Gravier, préfet de ia
N;èvre, etc.

La Lanterne dit qurs le gouvernement
soageraiî à replacer M. Lépiîse à la tète
de la préfedure Se police.

M. Blanc, préfet actu°), serait nommé
préfet de la Seine ; M. de Salves recevrait
un p »ste qneteorique d'ambassadeur.

 . :—— — fi -«®» r — r 1 1

NQuoolles Parlementaires
LA GAUCHE OimCHÂTlQUE

Pari». — La gauche démoeras.itfme s'e-sî
réunie cet après-endi pour l'iastatiat'oîl
de son bureau.

M. Dujardin-Baumetz, président sor-
tant nos rééllgibie a souhaité la bienve-
nue à son successeur M. de la Port**.

Ce dernier après avoir remercie ses
collègues du témoignage de sympathie et
de confiâtes qu'ils lui oat dorsal et après
avoir rendu dommage aax anciens pré
sidenfs du groupe, constate que lk parti
de \4 gauche dtmoeratl>ïue s'est cons-
tamment JBSjjiré êes vues» que profrs-
«iieut tous les rôpubiijaids jusqu'au joxir
où cariai a s hommes politiques ont ima-
giné de gs.-uverner la République avec ie
concours de s<*s adversaires.

LES RÈGLEMENTS OE LA CHAMBRE
La commission du règlement de la

Chambre, dans sa séance d'aujourd'hui
'a examiné les questions relatives à l'ins-
titntion des grandes commissions. File a
adopté le principe du fonctionnement de
12 grandes commission dont la plupart
ont déjà été consacrées par l'usage, sa-
voir : législation civile et criminelle, as-
sistance et prévoyance sociales, adminis-
trations départementale et commerciale,
budget, armée, marine, enseignement,
chemins de feretvoiesdecommunication,
agriculture, commerce et industrie, tra-
vail, douanes.

Ces douze commissions qui seront an-
nuelles seront élues au commencement
de chaque année.

Les commissions spéciales seules sont
pour les projets et propositions que la
Chambre indiquera.

La commission des pétitions sera main-
tenue. Celle des congés supprimée.

La commission d'initiative sera main-
tenue avec une durée de un an au lieu
d'un mois.

LA LETTRE DE PICQUART ET M. FOURRIÈRE
Paris. — M. Fournière maintient sa

question.
La décision prise par le conseil des mi-

nistres, dit-il, n'a aucun rapport avec la
lettre de M. Picquart au président du
conseil.

Si le président du conseil n'accepte
pas sa question, M. Fournière déposera
une demande d'interpellation, et si la
Chambre n'accepte pas, il demandera a
discuter les motifs pour lesquels il a de-
mandé à interpeller.

Quant à M. Georges Berry, il se dé-
clare satisfait par la décision prise par le
conseil des ministres.

C'est, en vertu de la loi de 1886 sur l'es-
pionnage, que des poursuites sont deman-
dées contre MM. Picqnart et, Leblois.

Les peines portées par l'article 1" de
eette loi sont de 2 à 5 ans de prison et
2.000 à 5.000 francs d'amende.

eiAiiailipiPBïÊs
Séance du 12 juillet 1898

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL, PRÉSIDENT

On remarque une grande animation
aussi bien dans l'hémicycle que dans les
tribunes.

Là président lit un certain nombre de
projets d'intérêt local.

On adopte le projet de loi concernant
la régularisation des décrets des 3 et 4
mal 1898 relatif à la suspension tempo-
raire des droits sur les blés et celui rela-
tif à la répartition des fonds communaux
aux départements.

La Chambre adopte successivement le
projet de loi concernant la répartition des
fonds de subvention aux départements, le
projetde loi portant ouverture d'un crédit
supplémentaire au ministère de la marine,
un crédit de 282 000 francs au ministère
des affaires étrangères.

On renvoie à la suite des autres déjà Ins-
crites à l'ordre du jour la discussion de
l'élection de M. Meidet à Marmande.

Interpellation ds M. Fournière
M. Daschanel déclare qn'il est saisi

d'une demande d'interpellation par M.
Fournière relativement à L'authenticité

mÊsamsmmÊmBmmsmimsmmmm^^m

i des pièces intéressant l'affaire Dreyfus
j produites a la tribune par M.Cavaignac.

M Brisson demande le renvoi de la
S discussion.

M. Cavaignac monte à la tribune.
i M. Gavaigdao-. — Après les explications
j que le minlstie ;de la guerre a données a
I la Chambre, il lui sembla inutile de par-

ler à nouveau d'une affairé que l'on con-
naît dans tous ses détails.

Un homtfUJ déclare que les pièces pro-
duites à la fwbune sont fausses, alors
qu'il a déclaré rife iamais les avoir rue;.
On ne peut donc tx'us se baser sur celte
lettre pour demande? .inceswamme .t des
explications au gouvernement.

sm conséquenoe.M. Cava^^a^ demande
le renroi à un mo's.

M. Fournière demande (fd'U J ait un
voté.

Le renvoi à un mois est voé \i^X 4»°
voix contre 24.

A l'unanimité la Chambre adopte uii
eréliî de 500.000 fr^rj -s <i' .-tiuô $ subvenir
aux besoins des familles nécessiteuses des
réservistes et territoriaux.

On adopté les divers ftrHeïés et l'ensem-
ble d'un projet de toi portant ouve'ture et
annulation dé crédits peur IVxeroice 1898

Séance levée à 6 h. 10. Séance demain à
2 heures.

LE «SwÂT
Séance du Ï2 judiei

PRÉEIDENCE DEM. LOUBET, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 3 h. 10.
On renvoie à la commission des finan-

ces le projet de loi relatif aux quatre con-
tributions déposé par le ministre des
finances.

Le Sénat adopte le crédit extraordinaire
pour Ja célébration du centenaire ds Mi-
ohPl^i.

Adopté également un projet, portant on-
ve.rturts d'un crsdlt siipolémènfaife pour
ia création d'an sous-teorétariat d Etat à
l'Intérieur.

Àd nom de la commission des finances,
M. Prevei dépose et lit sou rapport sur les
quatre caatrliu'tions.

Le Sénat décide de discuter le projet
demain ainsi d'ailteura que celui r ôrtant
prorogation des surtaxes à l'octroi de la
ville dé Paris.

La séance est levée à 4 genres. Séance
demain à 3 heures.

 *  •

L'Affaire Dreyfus
Int^rvantiorji d« M - Démange.— Uns

note du condamné

Nous publions ci-dessous deux nou-
veaux documents que le syndicat
Dreyfus vient de jeter dans le public,
afin de tâcher de détruire la bonne im-
pression causée dans le pays par les
déclarations de M. Cavaignac.

Nous laissons à nos lecteurs le soin
de choisir entre la parole de M. le Mi-
nistre de la Guerre et celle d'un traî-
tre « justement et légalement con-
damné ».

Lettre de M- Démangea M. Sarrien
9 juillet 1898.

Monsieur le garde des sceaux,
Au moment où vous êtes saisi d'une de-

mande de Mme Dreyfus vous priant de
faire annuler pour violation de la loi le
jugement du conseil de guerre qui a con-
damné son mari, j'ai le devoir de vous
attester que les pièces datées de mars et
d'avril 1894, lues à la tribune delà Cham-
bre des députéi par M. le Ministre de la
guerre et ayant contribué à former sa
conviction, n'ont été connues ni de M.
Dreyfus, ni de son défenseur.

J'affirme que je n'ai connu et que le
conseil de guerre n'a pu connaître légale-
ment que la missive dite le bordereau
base unique de l'accusation, dont M. le
ministre de la guerre n'a même pas fait
mention dans son digeours.

Je crois devoir aussi, monsieur le garde
des sceaux, vous adresser copie d'une
note que j'ai reçue de mon client, le capi-
taine Dreyfus, le 31 décembre 1894. La
portée de cette note n'échappera pas à la
sagacité de votre esprit.

Veuillez agréer, monsieur le ministre,
l'expression de mes respectueux senti-
ments.

EDGAR DÉMANGE.

La note de l'ex-oàpltalne

Voici les passages essentiels de cette
note, dont le texte n'avait pas encore
été publié :

Le commandant du Paty est venu au-
jourd'hui, lundi 31 décembre 1894, à cinq
heures et demie du soir, après le rejet du
pourvoi, me demander, de la part du mi-
nistre, si je n'avais pas été peut-être la
victime de mon imprudence, si je n'avalB
pas voulu simplement amorcer
puis que je me sois trouvé entraîné" dans
un engrenage fatal.

Je lui ai répondu que je n'avais jamais
m de relations avec aucun agent rd atta-
cne - , lue je ne m'étais livré à au-
cun amorçage^ que j'étais innocent.

Il me dit alors, de sa part personnelle,
que sa conviction de ma culpabilité s'é-
tait faite d'abord da l'examen de récri-
ture de la pièce accusatrice et de la na-
ture des documents qui y sont énumérés,
puis des renseignements d'après lesquels
la disparition des documents correspon-
dait avec mon séjonr à l'état-major, qu'en-
fin un agent secret aurait dit qu'un Drey-
fus était un espion sans toutefois
affirmer que ce Dreyfus fût un officier.
J'ai demandé au commandant du Paty
à être confronté avec cet agent ; il m'a
répondu que c'était impossible.

Le commandant du Paty a reconnu
qu'on ne m'avait jamais soupçonné avant
d'avoir reçu la pièce accusatrice,

Puis, sentant qu'il en avait trop dît. Il
aiPdta :

« Nous parîoas entre quatre murs ; si
on minterrog'ë sur tout cela, je nierai
tout. »

J'ai conservé tout mon ca'/me, car }e
voulais connaître toute sa peasée.

« En résumé, mw dit-il, vous avez été
condamné parce q\u'il y avait un fil qui
indiquait que le coupable éiait un offi-
cier, et la lettre s'al&de est venue mettre
un point sur ce 01 : Je coupable, c'était
vous. i>

Le commandant a encore ajouté que,
depuis mon arrestation, Et fuite avait tari
au ministère, que peut-être avaient
laisser traîner exprès la Jettre pour me
brûler, afin de ne pas s?t1si'aire mes exi-
gences.

Il m'a laissé entendre ensuite que ma
femme et ma famille étaient mes compli •
ce*--, lowte la théorie dé Bertillon enfin. A
ce mo'toent-lâ, sachant ce que je voulais
ei ne voulaut pas lui permettre d'insulter
encore ma fimille, je l'ai arrêté en lui di-
s*u* : «C'est, as^ez. Je n'ai qu'un mot à
vôm 'lire : «'est que je suis ixmocent et
que votre» devoir et da poursuivre vos re-
cherches.- »

« Si vous êtes vraiment înnocemt, s'est-
il écrié alors, v«ous subissez le martyre le
plus ép.3uvan<ab.le de tous les siècles. »
Je suis ce martyr, roi al-je répondu, et
j'espère que l'avenir nous le prouvera.

Après Je départ év commandant du
Paty, j'ai.é;rlt la lettre suivante au mi-
nistre :

« J'ai reçu par votre oifdre la visite du
commandant du Paty, auquel j'ai déclaré
encore que j'étais innocent e* que je n'a-
vais même jamais commis d'Imprudence.

«Je suis condamné, je n'ai arasane pace
à demander.

« Mais, au nom de mon honneur, qui,
je i'espèr,e, me sera rendu un joïir, j'ai le
devoir de vous prier de vouloir bif>n pour-
sujvré vos recherches.

« Moi parti, qu'on cherche toujours :
c'est la seule grâce que je sollicite. »

ALFRED DREYFUS..

Les poursuites contre Picquart
«t Lebiolâ

Paris. — Conformément à la décision
prise par le conseil des ministres rela-
tivement aux poursuites intentées à
MM. Picquart et Leblois, le garde des
sceaux a convoqué cet après-midi à son
cabinet le procureur général et le pro-
cureur de la République.

On remarquera que les termes de le
note du conseil des ministres relative
aux poursuites exercées contre MM.
Picquart et Leblois reproduisent à
peu près textuellement une partie de
ceux du paragraphe 1- de l'article de
la loi du 18 avril 188v sur l'espionnage.
Cet article est ainsi co£î£u :

Article premier. — Seï'A puni d'un
emprisonnement de 2 à 5 a^s et d'une
amende de 1.000 à 5.000 francs, tout
fonctionnaire public, agent ou préposé
du gouvernement qui aura livrô ou
communiqué a une personne non qua-
lifiée pour en prendre connaissance.,
des plans écrits ou documents secrets
intéressant la défense du territoire ou
la sûreté extérieure de l'Etat, qui lui.
étaient confies et dont il avait connais-
sance en raison de ses fonctions. LEÊ
révocation suivra de plein droit.

2- Tout individu qui aura livré ou
communiqué à une personne non q«a-
lifiée pour en prendre connaissance,
ou qui aura divulgué en tout ou en
partie, les plans écrits ou documents
énoncés ci-dessus qui lui ont été con-
fiés et dont il a eu connaissance soit
officiellement, soit à raison de son état,
de sa profession, ou d'une mission dont
il aura été chargé.

3 • Toute personne qui, se trouvant
dans l'un des cas prévus dans les
deux paragraphes précédents, aura
communiqué ou divulgué des rensei-
gnements tirés des dits plans écrits ou
documents.

Aux termes de l'article 8 de la loi du
18 avril 1886, toute tentative de délits
prévus par l'article premier sera consi-
dérée comme le délit lui-même.

Aux termes de l'article 12, le tribu-
nal pourra prononcer indépendam-
ment de peines édictées par la loi pour
une durée de 5 à 10 ans, l'interdiction
de tout ou partie des droits civiques,
civils et de famille ainsi que rinterdic-
lion de séjour.

Enfin l'article,463..du£ode pénal sur
les circonstances atténuantes est ap-
plicable.

Les poursuites visées par la loi de
1886 devont avoir lieu d'après l'article
11 de eette loi devant le tribunal cor-
rectionnel.

C'est donc cette juridiction qui sera
appelée à prendre connaissance de
l'affaire en question si le garde des
sceaux donne suite à la plainte de son
collègue ministre de la guerre.

 _ : —- —

Le naufrage de «la iourgegae»
L'arrivée des survivants

Le Havre. — La Touraine est atten-
due au Havre dimanche matin. On
sait qu'elle ramène en France un cer-
tain nombre de naufragés. Elle a dû
passer hier dans les paragesoù sombra
la Bourgogne et peut-être, espère-1-
on à la Compagnie Transatlantique,
pourra-t-elle recueillir quelques indi-
cations nouvelles sur le sinistre.

Un comité s'est constitué au Havre
qui organise une souscription natio-
nale en faveur des familles atteintes
parle naufrage de la 'Bourgogne.



LA FRANCE LIBRE

Il a été décidé que la souscription
serait placée sous les patronages de
MM. Félix Faureet Lockroy, auprès
desquels une démarche sera faite poUr
les prier d'accepter le titre de prési-
dents d'honneur.

L'enquête
Un télégramme à Halifax annonce

qu'une enquête officielle va être com-
mencée immédiatement, qui recher-
cherait les causes du naufrage du pa-
quebot français la Bourgogne.

Le gouvernement du Dominion a
institué une commission spéciale pour
conduire cette affaire.
~- — ;  — i .

LA GUERRE:
HISPANO-AMÉRICAINE

Jk. Ssuatia.g-0
LE BOMBARDEMENT

New- York. — Le bombardement de
Santiago a recommencé hier matin, à
9 heures. C'est le croiseur Newark qui
a ouvert le feu avec ses canons de 20
centimètres. Le New- York, le Brooklyn
et lelowa ont suivi.

Le bombardement a duré 2 heures.
On a signalé de terre que les projectiles
tombaient presque tous dans la baie et
causaient peu de dommages. Le der-
nier coup oependant a atteint au centre
de la ville une église qui avait été
transformés en poudrière. Une épou-
vantable explosion en est résultée.

Quand les navires eurent cessé le
ïeu et avant que le général Shafter ait
commencé l'attaque nar terre, on a vu
des parlementaires venir de la ville.

A 2 heures, le Columbia et le Yale
sont arrivés. L'amiral Sampson s'est
rendu aussitôt à bord du Yale pour
conférer avec le général Milles. Le
Yale a aussitôt rejoint Sibonèy.

En Espagne
LA PAIX ET L'OPINION EN ESPA6WE

Paris. — On télégraphie' de Madrid
au Netv^York Herald :

« Bien que les négociations de paix
ne soient pas absolument ouvertes,
i'opinion publique est préparée à l'ac-
ceptation de la paix, si l'Amérique fait
des conditions qui puissent être accep-
tées honorablement par l'Espagne, la
guerre peut-être considérée comme
terminée. »

Suivant que les modérés américains
ou chauvins dominent dans la prépa-
ration des conditions de paix, le même
parti correspondant en Espagne pren-
dra la direction.

Deux hommes à Madrid surveillent
attentivement la marche des opéra-
tions : MM. Sylvela, pour la paix, et le
général Weyler, principalement res
lonsable de la guerre actuelle, cham-

pion des carlistes ; derrière lui, un
troisième personnage, M. Romero Ro-
toledo, partisan de la guerre à outrance.

M. Sagasta, bien que ne croyant pas
îe moment venu de parler de la paix,
aurait dit que la chute de Santiago ou
de l'ennemi, en un mot, de nouveaux
levers, rendraient nécessaire une dé-
cision sur l'abandon de la lutte contre
les resso r ces des Etats-Unis.

LES D18CUSSIOKS DANS LE CABINET

Biarritz. — Une correspondance de
Madrid en date du 10 juillet, confirme
qu'une profonde dissidence existe entre
les membres du cabinet sur la question
de la paix.

M. Gamazo, ministre des travaux
Publics est, comme on le sait, le princi-
pal champion de la paix, mais il doit
ancontrer une grande opposition, puis-

que la Epoca annonce qu'il serait dis-
posé à donner sa démission. La majo-
rité du ministère n'est pas contraire à
la paix, mais comme l'armée a une
grande influence en Espagne, on craint;
l'attitude que peut prendre l'armée de,
ïa péninsule qui se fait solidaire de
Cuba si le gouvernement accepte la
raaix.

Les conservateurs déclarent qu'on
peut accepter la paix si elle implique,
seulement la perte de Cuba, mais qu'il
faudrait continuer là guerre à ou-
trance, si les Américains prétendaient
dévenir maîtres de Porto-Rico et des
Philippines et s'ils exigeaient une forte
indemnité que l'état financier de l'Es-
pagne ne lui permettrait pas de payer.

On confirme que les agissements des
carlistes, qui paraissent. disposés à se
lancer dans les aventures, si le èojJJraN
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nement renonce à la moindre parcelle
du territoire espagnol.

Don Carlos aurait fait une déclara-
tion très nette à ce sujet.

UN DÉMENTI

New-York. — Le correspondant du
Herald à Washington dit que les infor-
mations de Madrid, d'après lesquelles
les Etats-Unis auraient posé comme
conditions de paix la cession de Cuba,
de Porto-Rico et des Philippines, d'un
port aux Canaries, ainsi que le paie
ment de 40 millions de pesetas sont
sans fondement.

Un membre du cabinet a déclaré que
le gouvernement n'avait fait de propo-
sitions d'aucune sorte.

La visite que M. Cambon, ambassa-
deur de France, a faite hier à la Mai-
son-Blanche, a porté uniquement sur
l'Exposition de 1900.

DÉMISSION DU CABINET ESPAGNOL
Madrid. — ï .<e> bruit court «j «i»

le ministère a remis sa clé-
mission t\ WS. Sagasla. Ce-
lui-ci a aussitôt après l'au«
torisatiou formé un nou-
veau cabinet avec 3M1ML Cra-
ma zo, Wavarro, Bodrigo,
Almadovar, Rio et le gé-
néral Chinchilla.

ÏLe maréchal Hffartinez
Ctimpos serait nommé ca-
pitaine  général de l'ar-
mée.

-A.HX: Etstts-TXriis
LEDÉPART.DESOFF1CIEB8 ESPAGNOl.3

8CEKE8 TOUCHANTES
New-York. — Le départ de Ports-

mouth des officiers prisonniers a donné
lieu hier à une scène touchante .

Le capitaine Moreu, commandant
du Cristobal-Colomb, avait demandé la
permission d'adresser avant de s'em-
barquer sur le St-Louis quelques pa-
roles d'adieu aux hommes de son équi-
page qui se sont si noblement conduits
à ses côtés, mais au lieu de prononcer
un discours, le capitaine Moreu passa
dans les rangs, s'arrêtant devant cha-
que homme, lui serrant les mains et le
baisant sur la joue.

Les hommes pleuraient et jetaient
leurs bras autour du cou de leur capi-
taine.

Enfin, celui-ci leur adressa quelques
mots d'adieu pendant qu'ils l'entou-
raient et s'accrochaient à ses bras et à
ses genoux comme pour l'empêcher de
les quitter .

A LA MAISON-BLANCHE
Washington. — Dans une confé-

rence tenue hier à la Maison- Blanche,
sous la présidence de M. Mac-Kinley,
il a été décidé que l'amiral Sampson et
le général Shafter devront reprendre
vigoureusementl'offensive.Une grande
bataille, qu'on espère devoir être déci-
sive, sera donc livrée incessamment à
Santiago. D'ailleurs, on annonce que
l'amiral Sampson a recommencé le
bombardement dans la journée de
lundi.

DÂ1S LA LÉGIOrD'HOMEUR
Dans l'armée

Varie. — Sont promus et nommés dans
l'ordre national de la Légion d honneur
au grade d'officier '.

Le colonel Geay de Montenon, du 6'
cuirassiers ; le major Chamot, du 4- dra-
gons ; le colonel de Lestapis, du 6- dra-
gons ; le chef d'escadron Larrue, du 15-
dragons ; les majors Lacroix, du 7' chas-
seurs ; Fourreau, du 9' chasseurs ; les co-
lonele Fournier, du 17 chasseurs.

MM. Lanneaû, du 2- chasseurs d'Afri-
que; Lugau, du 3' chasseurs d'Afrique ;
les chefs d?escadron Ma.rtineau, Desche-
nez, du 1  spahis ; Caron, au 4 - spahis ;
le vétérinaire principal Clerget, les chefs
d'escadron Dourbois, de la 5- légion de
gendarmerie, Tosson, de la 15' légion,
Tridou, de la 19 - légion ; les colonels de
Savés, du 10; d'artillerie, Feldamn, du 12*
d'artillerie ; le lieutenant-colonel Manset,
du 16* d'artillerie ;le chef d'escadron Ja-
met, du 27- d'artillerie ; le chef d'esca-
dron Pinet, de la direction de. Vincen-
nes ; les colonels Valmy, du 36- d'artille-
rie, Barbe, directeur à Maubeuga, et
Oriel, directeur à Toulon ; le lieutenant-
colonel Gillot, directeur des forges ; M.
Laard,à l'atelier de construction de Bour-
ges ; le lieutenant-colonel Stéphan, du 2'
escadron ; le chef de bataillon Maud, du
1" génie.

Le Jieuteaant-colonel Tock, directeur
du génie à Besançon ; les chefs de ba-
taillon Lenoir, chef du génie à Lyon ;
Pommerais, chef du génie à Angers ; l'in-
génieur en chef Pierson, du service actif
de la Cie du Nord ; les ingénieurs en chef
DebeauveetHarez.de Lanoë, des Ponts
et Chaussées, membre du comité de ra-

vitaillement de la Sarthe ; M. Cotelle,
conseiller d'Etat, et M. Berger-Levrault,
imprimeur-horaire à Nancy.

Dans la Marine
Paris. — Sont promus dans la Légion

d'honneur au titre du ministère de là
marine :

Au grade de commandeur : Les con-
tre-amiraux Michel et Courjolles, le mé-
canicien inspecteur général Guillaume,
le général d'infanterie de marine Cheva-
lier, l'inspecteur en chef du service ad-
ministratif Grasset.

Au grade d'officier : Les capitaines de
frégate Escribe, de Gels de Guyone, de
Pampelonne, Frustler, Neny, Bongrain,
Schelling, Perrln, Adlgard, le lieutenant
de vaisseau Jousselin, attaché naval à
l'ambassade de France à Rome ; le méca-
nicien en chef Bourrasset, le chef d'esca-
dron Martin, le lieutenant-colonel d'ar-
tillerie de marine Watbaum, le colonel
d'infanterie de marine Perreaux, le lieu-
tenant-colonel d'infanterie de marina
Grand, l'inspecteur des services aimiùis-
tratifs Dutuquet, l'inspecteur de première
•classe Guillaume, le commissaire Lhôpi-
tal, le pharmacien en chef DUIa"deau.

Pour faits de gue.re : Le capitaine d'in-
fanterie de marine Lueciardi.

Dms la réserve navale : Le chef de ba-
taillon Bade et le commissaire adjoint
Girard.

Dans les finances
Sont nommés ou promus dans la légion

d'honneur au titre du ministère! des fi-
nances :

Au grade d'officier : M. Brunet, inspec-
teur général des finances.

Parmi les chevaliers nous relevons :
MM. Berthols, conseiller référendaire à
la cour des comptes ; Bart, directeur des
contributions directes à Dijon ; Augier,
directeur de l'enregistrement à Nimes ;
Bellefosse, directeur des douanes à Cham-
béry ; Lamoureux, syndic des agents de
change à Marseille ; Godey, avocat au
Conseil d'Etat et à la Cour de cassation.

 -» : :

Le centenaire de Miçhelet
Devant son tombeau

Paris. — LîAssociation générale des
étudiants, les comités constitués en 1874
pour les funérailles de Miçhelet et en
1882 pour l'inauguration de son monu-
ment, désirant, avant la fête du centenaire
de sa naissance, rendre un hommage in-
time au grand historien, ont organisé ce
matin un pèlerinage à son tombeau.

Dès l'arrivée de Mme Miçhelet, veuve
du grand historien, reçue par le président
du Comité des étudiants et par M. Meur-
ger, le cortège s'est mis en marche et s'est
dirigé en silence vers le monument.

De nombreuses couronnes apportées
par les délégations ont été placées sur le
tombeau.

M. Gabriel Monodl, maître de conféren-
ces à la Sorbonne, a pris le premier la
parole, au nom des amis personnels de
Miçhelet.

Des discours sont prononcés par MM.
Rabier, au nom du ministre de l'instruc-
tion publique: Meurger, pour le Comité
de 1874; Paul Morel pour le Comité de
1882; Tessier, pour l'Association générale
des Étudiants.
;— i— .--.»»—._ -.y.,—— ,-,. >

GUERRE & rammNE
nianœiiTVea navales

Brest. — Les manœuvres navales de
cette nuit ont été très intéressantes. Une
escadre se trouvait bloquée dans la baie
de Douarnenez par l'escadre du Nord se
trouvant au large de l'île de Saint-Cama-
ret. L'escadre a tenté de forcer le blocus
avec ses torpilleurs. Ceux-ci sont sortis
tous ensemble pour détourner l'attention
de l'escadre, du Nord et lui couler ses bâ-
timents.

La manoeuvre a démontré que les tor-
pilleurs, bien que canonnés par l'escadre,
lui auraient coulé quelques navires.

Discipline.
Le 25 février 1852, à quelques milles du

cap de Bonne-Espérance, la frégate an-
glaise Birkenheod toucha sur un rocher.
Une voie d'eau se déclara qu'il fut impos-
sible d'aveugler et que les pompes furent
impuissantes à contenir. On reconnut que
le navire était pardu et, qu'il allait couler.
A bord se trouvait un régiment d'infante-
rie anglaise qui se rendait au Cap pour y
tenir garnison. En utilisant tous les ca-
nots, on ne pouvait porter à terre que les
femmes, les enfants et quelques passa-
gers civils.

Pendant que l'équipage procédait à ce
sauvetage partiel, le capitaine fit prendre
les armes à tout le régiment et le rangea
en bataille sur le pont, chaque homme à
son rang, l'arme au pied, et chaque offi
cier à son poste. Lui-même se plaça au
milieu des lignes, pendant que le bâti-

ment s'enfonçait lentement dans les flots.
On vit alors un spectacle sublime de
grandeur. Pas un de ces hommes, Jeunes,
forts et armés qui allaient mourir n'es-
saya de prendre la place de ces faibles

 qui allaient vivre, et, sans un cri, sans un
murmure, le régiment tout entier descen-
dit dans l'abîme, martyr de l'obéissance
et de la charité.

Ce n'est d'ailleurs pas avec des procla-
' mations et des phrases qu'on obtient des

bommes ces sacrifices si opposés à leur
propre nature ; c'est avec une discipline
de fer et de justes sévérités, qui doivent
«'exercer du sommet à la base de la hié-
rarchie.

Ainsi, en 1702, l'amiral Benlow, mal
soutenu pendant trois jours de combat
par ses capitaines de vaisseau, amputé
d'un bras et d'une jambe, voulut, avant
de mourir, faire passer quatre de ses ca-

; pitaines en jugeaient. L'un d'eux fut cassé
et les trois autrfs suspendus. C'est de
cette époque, sans parler de l'exécution
célèbre de l'amiral Byng que date l'im-
placable discipline qui règne à bord de la
flotte anglaise.

—«»—
L'empereur de Chine se dérange.

On annonce, en effet, qu'à la dernière
audience accordée à l'ambassadeur de
France, l'empereur a, pour la première
fois, reçu « de la main à la main » les
lettres accréditant M. Pichon auprès de
lui ; l'empereur s'est montré pour la pre-
mière fois revêtu du grand-cordon de la
Légion d'honneur. EDfin — ce qui est
considéré comme une innovation d'une
audace folle, — l'empereur a répondu en
chinois, et directement I Jusqu'ici l'em-
pereur parlait en mandchou, et l'on tra-
duisait ensuite sa réponse en chinois,
puis en français.

Où allons-nous, si l'empereur de Chine
se met à parler chinois ?

Questtion délicate.
Un égoutier a-t il le droit d'écrire dans

les journaux ?
Telle est la question que pose « au nom

de la liberté » la chambre syndicale des
ouvriers égoutiers, dont l'un dés mem-
bres vient d'être mis à pied pour avoir
fait insérer un article dans l'organe cor-
poratif, le Réveil de l'asSMnisS'ment.i

Malgré l'Intervention du maire de la
résidence de l'ouvrier, du médecin admi-

. nistratif et de plusieurs conseillers mu-
nicipaux, l'ingénieur en chef du service
de l'assainissement s'est montré intraita-
ble et a voulu établir une scission caté-
gorique entre les fonctions d'égoutier et
la profession de journaliste.

ABONNEMENTS O'ÉTÉ
A l'occasion des déplacements d'été

dans les villes d'eaux ou à la campa-
gne, nous prévenons nos lecteurs et
abonnés que nous mettons à leur dis-
position des abonnements de

8 jours au prix de .... O /°r. TS.
15 jours — — . . . . 4 //'.»&'

1 mois — — . . . .' Si/r.

ET LA CROIX-ROUSSE?
On fait circuler, en ce moment, à la

Croix Rousse une pétition réclamant
avec instance l'établissement du tram-
way dont il est question depuis plu-
sieurs mois. Voici le texte de cette re-
quête qui montre l'urgence de l'amé-
lioration :

Monsieur le maire,
Messieurs les conseillers munici-

paux,
Les habitants, propriétaires ou loca-

taires, des quartiers que devait desservir
le tramway Croix-Rousse Perrache, dans
son premier tracé, réclament vivement sa
création.

Ce tracé qui met en communication
toutes les parties de !a ville entre eiles et
avec les gares de Perrache et Brotteaux,
aurait l'avantage considérable de rendre
la vie à cette Croix-Rousse si éprouvée, à
tout le 4 arrondissement, notamment à la
partie inférieure du boulevard et des rues
de pénétration : Denfert, Enfance, Salnt-
Pothin, Chazière (où la ville elle même
est propriétaire), Hénon, etc. ; au l'y" ar-
rondissement également, en desservant
le» écoles normales et l'important massif
si travailleur, si intéressant, compris en-
tre le boulevard, la place Morel, la rue
Flesselles, la place Rouville et le cours
des Chartreux jusqu'au boulevard ; enfin
au 2' arrondissement dans toute sa lon-
gueur, du côté de la Saône, desservie par
un pauvre cars-ripert.

Quand le boulevard et le cours des

Chartreux furent créés, on vit immédiate-
ment les constructions s'y élever nom-
breuses. Aussitôt que l'intérieur de la
ville fut doté de tramways, les construc-
tions s'arrêtèrent. Les Brotteaux, la Guil-
lotière et même la banlieue de ces côtés
se couvrirent d'habitations. Les terrains
vagues disparurent, atteignant des prix
inattendus.

Nous sommes heureux de constater cette
prospérité, mais, en Ja constatant, nous
espérons que vous voudrez que nous aussi
nous ayons notre part, et que nos terrains
ne restent pas voués à la seule culture
maraichère.

Accordez-nous donc enfin ce tramway
que se disputent tant de Compagnies qui
en comprennent l'utilité et l'avenir. Vous
verrez aussitôt les constructions s'élever
de nouveau sur notre plateau et la vie et
l'activité s'y répandre.

Vous verrez des usines, grâce à la force
motrice qui ca se donner, rendre le tra-
vail à nos braves: ouvriers.

I Nos enfants pourront, sans trop de temps
perdu, suivre les cours des lycées et des
facultés.

Les nombreuses familles qui ont des
tombes dans nos cimetières s'en verront
l'accès facilité. Enfin no3 parents, nos
amis, ceux qui ont des intérêts parmi
nous, atteindront sans fatigue et rapide-
ment notre région.

Nous soussignés, espérons, Messieurs,
dans votre justice.

Citoyens d'une même ville, payant les
mêmes impôis, subissant les mêmes char-
ges et cependant si déshérités sous tant
de rapports : postes et télégraphes, voirie,
eau, éclairage, trottoirs, nous croyons avoir
droit aux mêmes avantages que les autres
quartiers de la cité.

Cette pétition qui se couvre rapide-
ment de nombreuses signatures d'é-
lecteurs des quartiers intéressés, sera
bientôt présentée à M. le maire et à
MM. les conseillers municipaux. Nous
espérons qu'ils feront à une aussi légi-
time revendication l'accueil dont elle
est digne.

Cette démarche, que nous approu-
vons en tout point et à laquelle nous
donnons notre adhésion la plus com-
plète, nous inspire la pensée de com-
musiquer aux lecteurs de la France
Libre une série de réflexions sur l'état
de délaissement où se trouve la Croix-
Rousse. Ce quartier ressemble à un
fils rebuté de ses parents. Il apporte
bien à la famille son salaire quotidien,
mais il n'en reçoit que juste de quoi ne
pas mourir de faim. C'est cependant
la Croix- Rousse avec sa population si
honnête et si laborieuse qui a fait la
fortune de la grande cité lyonnaise.
Nous dirons dans quelques jours en
quoi cet intéressant quartier est dé-
laissé. Si, par le plus grand des ha-
sards, nous venons à découvrir (ce
dont je doute fort), le motif de la dis-
grâce administrative, loyalement nous
l'avouerons à nos lecteurs.

Brennus.

Chronique Locale
TLK CALENDRIER.— Mercredi 13 Juillet,

194- jofcr.
Solatl yever, 4 h. 12 ; coucher, 7 U. 58.
Luife m Q.
Saifct Anaulet.
fËrnÊ; Eugène.
CuWoris à toucher : Fonds russe consolidé

(<• etf •). — Oblig. des chemins Est-Algérien
3 0/0. ?

1896» Le corps du marquis de Mores arrivé
à Tunîs. Un service solennel est célébré à la
cathéasale, et l'archevêque do Cartilage donne
ra.t*p,nte.

Ljcri. ~ A la gare de Genève, une collision
se produit, entre le Vain de voyageurs 598,
arrêté brusquement par rupture des freins,
et un train de marchandises arrivant der-
rière. Il y a 2 morts et 5 blessés.

I/i même jour, un déraillement S9 produi-
sait a Langeae (Puy-de-Dôme).

Bulletin météorologique su 12 juil-
let.— Hier matin, à 7 heures, on notait
des températures supérieures à 20- au sud
d'une ligne passant par PerpigaanVienne
et Moscou (maximum 24- à Trieste) ; par-
tout ailleurs en Europe, le thermomètre
était an voisinage de 15', sauf cependant
SUT la mer du Nord où il marquait seule-
ment 10*.

Quand à la pression atmosphérique, elle
diminue rapidement dans le N. et le N -O.
et la zone supérieure à 765 mm. ne cou-
vre plus que la France et une partie des
Iles Britanniques (772 mm. à Valentia).

Le temps va rester assez beau et un pea
frais.

Pèleriaagë à Borne. — Sur la de-
mande de Léon XIII, et en vue d'épargner
au Souverain Pontife les fatigues des
grandes réceptions pendant le mois des
fortes chaleurs, la commission des pèle-
rinages de la France du Travail à Rome'a
décidé de reporter la date du pèlerinage
au 4 octobre prochain, pour tous les trains
régionaux annoncés.

En conséquence, le pèlerinage de la ré-
gion lyonnaise est retardé ; les bureaux
du secrétariat restent ouverts pour les
inscriptions et les demandes de rensei-
gnements.

Ce sursis inattendu pourra être utilisé
pour recueillir de nouvelles adîffgions

Ecrire à M. Raffln, 10, quaPÉllsitt ' 4
Lyon. • ï|y '

Faculté catholique des sciences. _
La session de juilet 1898, pour la«licence
ès-soiences, a donné les résultats sui-
vants :

'8 Analyse : M. Varvier (très bien) ; M
Bouveret (bien) ; M. Bataillon. Mécani-

que : M. Varvier (assez bien) ; M. Bouve-
ret (assez bien). Astronomie : M. Perrod
assez bien) ; M. Ploton. Chimie : M. Cro-
zet (assez bien) ; M. Lémonon. Minéra-
logie : M. Magnifiât.

Baccalauréat classique (l" partie,) —
Allemand (reçus) : MM. Amsl«r, Ber-
goond, Bféf'ix, B'anr, Boucou, Chms-
land, Chavant, Chevalier, de Crozet, Fa-
vre, Fricaudet, Gaudet, Levêque.

Anglais : MM. Brachet, Cottanein.Dan-
jeau, Dumont, EscoffiRr.

Le percement de la Faucille — /„a
Chambre de commence française de Ge-
nève attire une fois d» plus l'attention de
la presse sur la nécessité urgeptfi de l'é-
tablissement, de cette nouvelle voie de
communication.

En Allemagne, il est question de créer,
à travers hs Alpes, une nouvelle ligue
destinée à relier directement les ports de
la mer du Nord et de la Baltique, Berlin
et Munich avec Milan et Gênes.

Eu Italie, on fait de nouveaux efforts
pour conserver au port de Gêues le tran-
sit d'une partie des marchmlises eî No-
tamment des céréales à destination de
la Suisse, que l'on prétend s'être dé-
tourné par Anvers, Rotterdam et Mar-
seille.

Voila ce qui se faU autour de nous sfla
de mettre au service du commerce et de
l'industrie de l'étranger ae nouvelles ar-
mes f;our nous combattre sur le marché
iatemaiionai.

. Nous n'avons oerttes pas In prétention
de soutenir que l'oMve'rture d'une nou-
velle ligne à travers le Jura parerait a
tous les dangers,,5.qui nous menacent ;
mais il n'en e$t/riâs moins vrai que la
construction- dé se- tronçon d'une quaran-
taine de kilomètres rendrait d'immenses
services k'ii-cbmmerce français.

Réooœjsenses au dévouement. — Di-
manche 17 juillet courant, à 2 heures de
l'apifeès-midi, aura lieu, à la préfecture,
dans la grande salle des fêtes, Ja remise
des récompenses accordées par M. le mi-
nistre de l'intérieur, pour des acîes de
courage et de dévouement, ainsi que par
M. le ministre du commerce, de l'indus-
trie, des postes et des télégraphes et M.
le ministre de l'agriculture, aux ouvriers
et employés comptant plus àt trente ans
de services dans la même maison.

Distribution des prix. — Nous appre-
nons qae la distribution des prix du petit
sfminab-e ce Saint-Jean aura lieu le lundi
18 juillet à 10 heures du matin, dans la
grande salle de l'Archevêché, sous Ja pré-
sidence de Mgr l'archevêque.

Au commencement de l'exercice, les
élèves donneront la « Mort d'Adam », de
Le Sueur et « Notre-Dame de la Mer »,
de Th. Dubois, avec accompagnement
d'orchestre.

Nous espérons qu'une foule nombreuse
et choisie se rendra à cette belle cérémo-

S'rTIe où ne manquera pas l'sgrément.

La programme de la fête du 14 juil-
let, - MERCREDI 13 JUILLET. — A 8 heurts
du soir — Salves d'art. liens.

A 9 heurts du soir. — Grande retraite
aux flambeaux par la musique munici
pale, les musiques, tambours et clair ins
de la garnison.

Itinéraire: place des Terreaux, rue de
l'Hôtel de-Ville, place Le Viste, rue Belle-
cour, quai Tilsitt, quai d'Occident, cours
du Midi (côté nord), place Carnot (côtés
ouest et nord), rue Victor Hugo place
Bailecour (côiés sui et est), place Le
Viste. rue da !a Barre, pont de la Guillo-
tlère, cours Gambetta, place du Pont,
cours de la Liberté jusqu'au cours La-
fayetie, cours Lafayette jusqu'à' l'avenue
de S ixe, avenue de Saxe, cours Morand,
place Morand, pont Morand, place Toio-
zan, rue Puits Gatllot, place de la Comé-
die, rue Lafont et piace des Terreaux.

JEUDI 14 JUILLET. — A 6 hewes du ma-
tin. — Salves d'artillerie.

4. 9 heures du matin. — Sur la place
Bellecour. revue des troupes de la garni-
son.

A 10 heure* du matin. — A l'Hôtel de
Ville, salie des fêtes, distribution solen-
nelle des prix de la fondation Pléney.
(L'Harmonie municipale prêtera son
concours à cette cérémonie).

A iktàï. — Salues d'artillerie.
A 2 hewes du soir. — Réunion générale

de toutes les sociétés de gymnastique de
la ville de Lyou, sur la place Bellecour,
et défilé par la rue de lHôtel-de-Ville et
la place des Terreaux.

Grandes régates organisées parles so-
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'Quoique les ombres de la nuit com-
mençassent déjà à disparaître, l'œil de
de l'homme, au milieu des vapeurs
nuageuses qui. s'élevaient ,du fleuve,
n'aurait pu discerner encore de quelle
espèce de végétation sesbords étaient
couverts. Les panaches des palmiers,
crui s'élançaient orgueilleusement, au-
dessus d'une immense masse de feiulla-
ie, S6ulSétaieiH. distinct commes jadis
ceux des chevaliers dans la mêlée.
B S rives de FOstuta semblaient
aussi complètement .désertes, qu^aux
iours ou les enfants de 1 Mirope

ges américaine; meisda me *erçame
des oiseaux- de nuit qui £e .balançaient
au sommet des arbres pouvait saisir
des obiftt-p invisibles au.daim^au, ma^-
oouri cnrnme au héron et au flamant;
à travers les vapeurs nocturnes, des
feux lointains et épars: scintillaient le
ong de la rive droite du ikuve, comme

de nâles étoiles dans un ciel brumeux.
Ces feux indiquaient des btvouacset
Ehissaient seul le toisinag^ de Fhom-

m s*urla rive, gauche, la solitude non

,Mns n'existait pas, elle uVWtttiWWi»-
SWSletaiem encore quel-

ques lueurs. Assez loin d'eux, à travers
la brume, entre le fleuve et la route
qui conduisait de Huajapam à l'hacien-
da delValle, on aurait pu voir d'abord,
au milieu d'une petite clairière, un
groupe composé de huit cavaliers qui
semblaient tenir conseil entre eux.

Plus rapprochés du fleuve, à trois ou
quatre portées de fusil environ de ce
groupe, deux hommes, à pied, remon-
taient avec précaution vers l'endroit
où le chemin del-Valle à ; Huajapam
serpentait à travers des 'fourrés épais
de gaïacs et de cèdres acajou-.

Enfin, entre ces huit cavaliers et ces
deux.piétons, et' à pareille distance à
peu près des uns et des autres,, un hom-
me seul.. qu'on ne pouvait appeler ni
piéton, ni cavalier, paraissait ne se
préoccuper de rien. • En .effet, forte-
ment attaché avec une ceinture de soie
entre d'eux mères branches d'un énor-
me acajou, il dormait du plus profond
sommeil à plus de dix pieds au-dessus
du sol.

L'épais feuiliage de l'arbre et l'obscu-
rit.'j de la nuit le dérobaient compléte-
ment à fa vue de tout être humain. Un
Indien eût. passé sous l'acajou sans de-
viner sa présence, eî, du haut des ar-
bres voisins, l'œil d'un oiseau de nuit
n'eût pu l'apercevoir davantage.

.Pour ne pas anticiper sur' notre ré-
cil nous différerons de. faire connaître
au 'lecteur quels étaient les huit -cava-
liers' et. les d'eux piétons.

Quand au personnage tranquillement
endormi dans son lit aérien, nous di-

..rons tout d'abord que c'était don Ra-

faël lui-même. '
Il est des moments ou la lassitude du

r
corps l'emporte sur les appréhensions
de l'esprit, et lecolonel se, trouvait pré-
cisément dans un de ces moments là.

La fatigue de trois journées de mar-
che, jointe à l'absence de tout sommeil
pendant la nuit précédente, lui procu-
raient, en dépit des dangers de sa si-
tuation et de l'incommodité de sa pos-
ture, ce repos profond que goûte le
soldat harassé, la veille d'une bataille
sanglante.

Plus loin encore, mais dansune par-
tie du bois voisine delà route de Oajaca
qui aboutissait au gué dont nous avons
déjà parlé, à peu de distance de l'Os-
tuta et du lac mystérieux du même
nom, formé des eaux du fleuve ame-
nées par des conduits souterrains, des
voyageurs semblaient s'occuper, avec
la précipitation de la frayeur, de re-
prendre avant le jour leur voyage in-
terrompu.

Comme si la révélation soudaine de
quelque grand, péril venait de les frap-
per, deux d'entre eux éteignaient les
restes d'un feu dont I éclat aurait pu
les trahir, deux autres sellaient rapi-
dement les chevaux -de toute la troupe ;
et un cinquième voyageur, entr'ou-
vrant les rideaux d'une litière déposée
sur la mousse, semblait rassurer une
jeûne femme épouvantée qui s'y trou-
vait renfermée.

Cette, litière fera suflisaminent con-
naître don Mariano et sa fille, pour
qu'il soit besoin de les nommer.

La nuit allait cesser, avons-nous dit.
Il est dans le jour, au milieu de la

solitude du rlésrri. dcix heures solen-
nelles que toutes les voix de ia nature
réUDies proclament etcélèbrentà l'en vie

le lever et le coucher du soleil. L'hor-
loge éternelle allait sonner la première
de ces heures.

Un vent frais s'éleva, agita le feuil-
lage, rida la surface de l'èau, et com-
mença à déchirer le voile de vapeurs
que la nuit avait tendu.

L'orient se colora d'un jauue vif,
s'entr'ouvrit et laissa jaillir les pre-
mières et indécises clartés du crépus-
cule du matin, que saluèrent soudain
mille cris d'oiseaux partis de tous les
arbres de la forêt.

Les chacals fuyant au loin poussè-
rent leurs derniers glapissements ; la
voix funèbre des oiseauxde nuit se fit
entendre pour la dernière fois; le daim
et le maïpouri disparurent. Bientôt des
nuages roses comme le plumage des
flamants montèrent à l'horizon, puis
enfin le soleil éclaira la cime des pal-
miers, et laissa voir dans toute leur
splendide variété les bois épais qui
couvraient les bords de l'Ostuta.

Les ébénlers aux grappes de fleurs
d'or, le gaïac et le dragonnier, le cèdre-
acajou et les palmiers dans toute l'élé-
gante richesse de leurs feuillages, éta-
laient avec orgueil ieurs luxueuses vé-
gétations, au milieu de fougères gigan-
tesques et des réseaux épais de lianes
fleuries qui leur servaient de cortège.

A travers ces labyrinthes presque
impénétrables, se montraient parfois
des taureaux sauvages, fruits des tau-
reaux jadis échappés des riches ha-
ciendas de Fernand Cortès ! Pressés
par la soif, ils venaient s'abreuver, et,
tan-lis fpe ?e 1"U T";' rrufle? noirs ils hù-

j ruaient aviaemunt l'eau, -quelques, pe-
I tts Ilots, arrachés ça et là au rivage

avec leurs berceaux de verdure et de
Heurs, suivaient en flottant le cours
du fleuve, et, sous ces berceaux fleu-
ris, les oiseaux perchés semblaient, par
leur ramage, célébrer leur marche
triomphale sur les flots.

Tel était ce matin-là, dans toute sa
magnificence primitive, l'aspect de
l'Ostuta et de ses bords, à une demi-
lieue environ du gué près duquel
avaient brillé les premiers feux de bi-
vouacs dont nous avons signaler l'em-
placement sur la rive gauche du
fleuve.

Ces feux, qui venaient de s'éteindre
quand le jour avait paru, était ceux du
campement provisoire d'Arroyo et de
sa troupe de bandits.

Là se passaient aussi des scènes ani-
mées, quoique d'un genre différent.

Une centaine de cavaliers disper-
sés sur les deux rives de l'Ostuta, s'ac-
cupaient activement du pansement
matinal de leurs chevaux. " Les uns,
les poussaient, dans le fleuve pour les
abreuver et les rafraîchir à la fols ;
d'autres enfin les étrillaient avec leurs
ongles ou à l'aide de la première piètre
venue. Plus loin, des selles était empi-
lées en monceaux, avec une certaine
régularité, au milieu des ballots éven-
trés dont il ne restait plus que les en
veloppes lacérées à coups de couteau,
dépouille sans doute da quelque mule
tier dévalisé la veille.

Sur cette même rive, c'est-à-dire sur
celle ou se trouvait l'hacienda de S.Hn
Carlo, s'élevait un tente a'"<'.F ;^?.renif,r,t
composée de morceaux u^ ces enve-,
loppes, les unes de fortes toiles de .

chanvre, les autres d'un épais tissus de
fil d'aloès.

Deux factionnaires, armés de pied
en cap de carabines, de couteaux et de
sabres, allaient et venaient en montant
la garde près de cette tente, mais à une
distance assez grande pour que ni l'un
ni l'autre ne pût entendre ce qui se di-
sait dans' l'intérieur.

Cette tente était celle des deux chefs
et Arroyo s'y trouvait pour le moment,
en compagnie de son digne associé Bo-
cardo. Chacun d'eux était assis sur un
crâne de bœuf en guise de siège, et
tous deux fumaient une épaisse et lon-
gue cigarettede feuilles de mais. Al'at-
titude que gardait le premier, les yeux
fixés sur le sol, qu'il labourait de la
molette à six pointes de ses pesants
éperons, il était facile de voir que Bo-
cardo employait les ressources de son . i
intelligence pour détermine/ son ca-
marade à quelque mauvaise action.;

«Certes, disait-il, je suis disposé à
rendre justice à toutes les vertus de
Mme Arroyo ; elles sont touchantes :
quand un homme est blessé, elle lui
jetterait volontiers du piment enragé
sur ses blessures. Rien n'est plus in-
téressant que la manière dont elle in'-
tercède pour les prisonniers que nous
condamnons à mort, en obtenant, pour
la plupart du temps, qu'on ne les fasse
mourir que le plus tard possible. . •
je veux dire le nlus lentement qu'il se
peu t. . , .. . .

¥~ Ce n'est pas par égoxsme qm'elle
agit ainsi, la pauvre femme, interrom
pjt \ rrov' 1- : i ::r •--.-' -•-•?  ' —'.-.:'/ t.
iiiuJ- yuc pour eau.
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ciétés nautiques lyonnaises, sur la Saône,
entre les ponts du Change et d'Ainày.

A3 heures du soir. —Joutes : 1- au pont
Mouton, par l'Union marinière des jou-
teurs de Valse et de Serin ; 2- à Saint-
Georges, par la société des jouteurs La
Renaissance.

Courses véocipédiques au vélodrome
de ia Tête dOr.

place de l'Abondance et boulevard de
la Croix-Rousse, ascension d'un ballon.

A auatre heures du soir. — Place des
Célestins, grand concert populaire avec
le concours de l'Harmonie gauloise et
d'artistes des théâtres et concerts de

yDe5 à 6 heures du soir. - Kiosque Bel-
lecour, concert par l'Harmonie municl-

V*A8 heures du soir.- Salves d'artilLerie.
A 9 heures du soir. - Feu d'artifice tiré ,

surlepontTllsitt; illuminations générales ,
des monuments et édifiées publics, de la
place Bellecour et de la rue de la Répu-

blique. *
* # i

Mercredi soir 13 juillet, un fau d'artifice i
sera tiré à l'hôtel de la préfecture, au mo-
ment du passage de la retrait.» aux flam- i
beaux.

La musique des Anciens Militaires
Jouera dahs les jardins de la préfecture
où le public sera admis.

.m i -™ * !

La revue de Beileoour. — MM. les '
officiers de réserve et de l'armée territo-
riale sont invités à assister, en tenue, à la '
revue que passera, le 14 juillet, M. le gou- 1
verneur militaire de Lyon, à 9 heures du
matin, sur la place Bfdlecour.

Ces messieurs seront placés sur un ]

rang, face au Nord, ïe long du bassin Est
de la place et can'.re la grille de ce ]

bassin. ,

Fausse alerte. — Un locataire du nu- 1
méro 10 de la rue Tupin, épouvanté, hier
soir, par une lueur étrange qu'il aperce- i
vait dans l'ateli-ar de M. Polntier, bijou- ,
tier dans la même maison, s'empressa de
prévenir les pompiers de Bellecour. Heu- -,
reusement les craintes de notre homme ]
n'étalent pas justifiées, On s'en aperçut
lorsque les pompiers, ayant enfoncé un
panneau de Ta porte, se trouvèrent en
lace d'un fourneau allumé pour l'usage
des ouvriers et qui ne pouvait en rien i
faire redouter un commencement d'incen- i
die. i

Le locataire en a été pour son impor- i
lune déconvenue, les pompiers pour leur
course inutile et le propriétaire pour un i
Jâcheux et inattendu dérangement.

Explosion. — Une explosion s'est pro-
duite à sept heures du soir, dans le ma-
gasin de la Compagnie générale de l'Acé-
tylène, rue Ferrandière, 27. i
' Les dégâts ont été heureusement insi- j
gnifiants. _

Par la fenêtre. — Le sieur Maison-
neuve, employé de commerce, passait
hier soir vers 10 heures lr2, place de la '
Plâtière, lorsqu'il reçut inopinément une '
désagréable ablution. Une ménagère avait
Jancé par la fenêtre le contenu d'une eu- '
vette que la victime de la mésaventure <
affirmait d'une propreté douteuse. ]

L'ustensile vidé, la délinquante avait 1
vivement refermé sa fenêtre et il a été
impossible de la découvrir.

Gomme dans les romans de Monté-
pin. — Les gardiens de Ja paix faisant ,
leur ronde, vers une heure du matin, sur j
le quai de l'Hôpital, entendirent à peu de ]
(distance les cris faiblement pousses de : j
« Au secours ! ». Ils se précipitèrent, pas j
assez rapidement aéaumoins, pour em- (
pêcher qu'un homme enferma «ans un ]
fiacre une femme dont les gardiens ont i
seulement pu distinguer le tablier blanc i

Il monta lui-même dans la voiture qui (
partit à fond de train dans la direction du j
pont Morand, où les agents n'ont pu la
suivre que de vue. ,
-I — Une demi-heure plus tard, vers le
pont de l'Hôtel-Dieu, c'est-à-dire non loin
de l'endroit où s'était produit l'enlève-
ment, l'attention était éveillée d'un façoa
plus retentissante par une détonation
d'arme à feu. Mais comme les acteur» du :
drame précédent, si drame U y a eu, les
coupables avaient disparu avant l'arrivée
des représentants de l'autorité. s

A l'Hôtel-Dieu. - On a transporté à
l'Hôtel-Dieu le sieur Claude Tournebise,
plâtrier. Ce malheureux ouvrier, travail '
lant dans une maison en réparation sur
l'avenue de Saxe, s'était fait, en tombant, s
une fracture à ia jambe droite.

Arènes lyonnaises. — Demain, à l'occa- i
Sion de la Fête Nationale, la direction nous
convie à une grande course de gala, dans la-

, quelle DOUS verrons enfin «Le Pouly», ce nom
qui rappelle le plus brillant passé tauroma-
CMque, et. qui éveille caeè los Lyopnais le
souvenir des plus belles courses qui aient eu
lieu à nos arènes, dispense de tout commen-
taire, à lui seul il équivaut à un programme,
inutile donc d'insister.

 i

GENTIANE FRANÇAISE £g%L !

aroBvsx.x.5 mÉBi?cn®% daa wmx
Pharmacie au Serpent, 32, rws Lanterne <

I

filMMMSWS j
AIN (

Bourg. — Sourdes muettes. — Parmi
les enfants admises samedi dernier au
certificat d'étude à Bourg, se trouvait une
sourde-muette « élève de l'Institution di- i
rigée par le» Soeurs de Saint-Joseph », \
Mlle Hélène Rolandez, de Condamine. ^

Toutes nos félicitations à cette jeune
enfant, et à ses babiles maîtresses dont le p
dévouement a produit déjà tant de mer-
veilleux résultats dans l'éducation et Uns J:
truction des sourdes-musttes. e

RIIONXi 2

Givors-Ville. — Chorale.— Dimanche, l
10 juillet, la chorale de Saint Nicolas est s

allée prendre son congé annuel à St-Paul- jr
en-Jarrez. I

A 10 heures, une messe de Gounod a
été ebantée à la satisfaction de toute la
paroisse.

A midi, un banquet très bien servi par
la maison Caaumienne, a réuni les oâo- s
rlstes. t

Chansonnettes, poésies, saynettes, bon c
mots, rien n'a manqué à la fête. c

En résumé, belle journée de repos dont r
la jeunesse de St-Nlcolas gardera le meil- I
leur souvenir. jj

Ampiepuis. — Passage de troupes. —
Un bataillon du 98- séjournera dans notre i
ville le dimanche 17 juillet. r

Cette troupe vient de Roanne et se rend ^
au camp de la Vaibonne pour y exécuter | .
les tirs de guerre. J é

La Rioamariw. — Accident mortel. — r
Hier soir, à dix heures, lenommé Alexan- ï
dre, boulanger, au hameau de Monteil, se o
rendait à son domicile, après avoir fait
sa distribution de pain cbez ses clients
des environs, lorsque, arrivé devant la t
maison Clément, au lieu dit « Aux Bara-
ques », cheval et voiture roulèrent dans I
le ravin de la route, entraînant le boalan- 4
ger. J

Au bruit de la chute, les voisins du lieu •>
de l'accident s'empressèrent de dégager j
M. Alexandre qui fut transporté à son do- ,
miciie, où il expira en arrivant. Il avait
rsçu plusieurs blessures et la voiture lui 1
avait passé sur le corps. i

On dit. que cet accident serait dû à i
l'état d'ébriété dans lequel il se trouvait, i
ce qui ne lui aurait pas permis de prendre ,
garde au fossé. j

Saint- luïien-an-Jarrsz. — Suicide. — t
Le sieur Jean Claustre, âgé de 70 ans,
chiffonnier, a été trouvé pendu à une
poutre du grenier de la anaison qu'il ha- <
bltait dans ta rue de FHermltanière. - j

On dit que c'est à la suite d'une que- c
relie qu'il aurait eue avec sa fille que le
vieillard aurait pris sa îuneste résolution.

Le Chambon-Feu'^erolles.— Concours i
de pigeons voyageur s.— La société colom- <
bophile du Chamkon Feugeroiles a orga- :
nisé un grand concours d'honneur de pi- \
geons vieux doat le lâcher a eu lieu hier
à Calais (Pa.s de-Calais)..Kingt-trois pi- '
geons ont pris part à cettJpourse de 750 \
kilomètres. Partis de Calais 'à 4 h. du ma- ;

tin, les neuf premiers prix ont été rem- J
portés par les pigeons qui sont rentrés
dans Jetxr eolombler respectif dans l'ordre
suivant :

1" Caste, 6 h. du soir; 2' Mirandon, 5h.
d'à matin ; 3- Bavel, 6 b. 15", m.; 4 Bru- 
non, 6 h. 40 m.; 5' Béai, 6 h. 45 ; 6. Limou- 1
zin, 6 h.48 ; T A'exaadre, 7 h. 1 ; 8- Bou- *
cher, 7 b. 10 ; 9 Dubouchet, 7 h, 10.

Montbrisan. — Tentative d'empoison-
nement. — Ce matin, le parquet de Mont-
brison s'est transporté à Montchal, près J
de Panissières, pour' procéder à une in- '-.
formation sur une tentative d'empoison- !
nement qui aurait été commise dans cette \
commune. I "

Nous donnerons demain les détails de i
cette affaire et le résultat de l'enquête. t

— Excursion delà Diana. — L'excur- '
aiou annuelle de la Diana a été fixée par «
l'assemblée générale au jeudi, 21 juillet, j
Elle comprendra la visite de Saint-Mé- -
dard, Cûevrièrea, Cbazell s, château du i
Vernet, et Saint-Galmier. e <

Envoyer les adhésions avant le 15 juil- J
let à M. Rocbigneux, bibliothécaire delà )
Diana, à Montbrison. f|

Reudez-vouis général à la gare de Saint- i i
Gatmier-Veauche, à 7 heures du matin. 5

Cbe-nerèllss. — Incendie. — Un incen r

die a éolaté hier soir, vers 4 heures, au
hameau d'Appagneur, commune deChe-
ner elles, d«ïis un immeuble appartenant \
à un sieur Plunet. '

En quelanes heures, les bâtiments ont c
été détruits par les flammes. \ \

Les pertes couvertes par une assurance
sont évaluées à la somme de 3,000 francs.

GARD ]

Nîmes.— L'attaque d'une caserne. — Hier (
matin, à 11 heures, quelques mauvais sujets / j
de 16 à 20 ans, presque tous repris de jus- J
tice, ont envahi la cour de la caserne des '
Passagers, gardée seulement par un ca-
poral et quatre hommes.

Les militaires voulant les expulser, fu-
rent frappés à coups de pierres. ,

Grâce à l'énergie du caporal Coste et
du soldat Teissier,-lés nommés Philémon
Dubois, 19 ans, et Adolphe Valentin, 17 {
ans, originaires de Nîmes et repris de .
justice, ont pu être arrêtés.

Leurs complices sont activement re- j
cherchés. 

IMtE CKTHE-ET-MOSELLE

Nancy. — Agrestian. — 15 carriers ita-
liens travaillant à Gerardmer ont attaqué c
le conducteur d'un break militaire qui r
dût dégainer peur se défendre. *

Un peu plus tard, ils attaquèrent des
promeneurs. l

A la suite de ces actes, plusieurs ita-
liens out été arrêtés par la gendarmerie, s
entre antres, un nommé Molteni, âgé de. j
25 ans, qui a été reconnu pour un anar- c
chlste. • j

BôiiBBB HMSËB j
Bourse de Lyon du 12 Juillet 1898
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Le marché a été très ferme dans son en- c

semble encouragé par la facilité de liquida- .
lion à Londres. Les hostilités ont repris à L
Cuba, mais en même temps on sait que le £
conseil des ministres d'Espagne s'o ..cupe des
négociations de paix et que l'opinion publique «
parait moins rétractaire à cette Idée. Consé- J
quence, la reprise de l'Extérieure et de tout le
groupe.

Avec les dispositions générales qui sont
bonnes, si la paix se fait, on peut espérer,
malgré la saison des vacances, un beau mou- t
vement d'affaires. J

3 0/0, 108.225, 103.20. Extérieure, 35.47, 36. E
Italien, 92.4 ', 92.60. Quelques réalisations au s
début, malgré ia belle majorité du ministère. fValeurs ottomanes délaissées. Lyonnais, :
849.50. Foncière lyonnais-, 3S0. Banque otto- 1
mane, 548,50, 547.50. Nord-Espagne, 68, 69.
Rio 687, 686, poussé par Londres qui achète (
d'une façon suivie.

COMPTANT
Toujours beaucoup d'activité dans ce corn- -,

paitiment.
Gaz, 1000. Horme, 190, 187. Comté, 281.

Hauts Fourneaux de Chasse, 1125. Cail, 445,
441 Parts Kama, 748, 758, 755. Les explica-
tions qui seront données à l'assemblée de ce
jour seront très satisfaisantes et malgré les 1
cours élevés on pourrait voir mieux encore. (
Huta, 43S0, 4355. La Lo^re revient à 195 après (
204. Montrambert, 935, 940. Grand'Combe,

160.
1 Tramways, 2025,2045, 2037.50. Act. nouv.» <
1945, 198a. Nous persistons à voir des cours
plus bas, car ceux qui n'ouï, pas vendu atten-
dent une reprise quelconque peur vendre. J
Tram d'Angers, 545. Produits d'Alais, 685. ]
Dynamite rosse, 104, 104.50 Joniss. Lumière, i
1550, 1540, l'.43. Les bénéfices de l'exercice sont ,
très brillants, mais les cours le sont trop. î

MARCHÉ. EN BANQUE
A signaler encore des demandes d'aetions i

Glaces hygiéniques et des mines d'or, La i
Banque privée se relève également à la suite J
de la hausse de la Sud-Russe. 1

ACTIONS

Urikany, 107.»». De Beers, 698. B». ïharsis, '
174.»... East Rand, 142. >». GOldflelds, 124.»). t
Chartered, 65.25. Robinson Gd!d, 219.»». Mo- i
zambique, 58.25 Randîontein, 37.50. Sim- ,
mer, 100»». Sheba, 45.»». Ferrelra, 653.»». l
Verreries Mulatière, 600. Engrais de l'Est, 40.
?smpt=a înnébres, 827.»», Parts Pom?., 48 50 r
Vclga-Viehera lib. 700.»». non IOJ. 705.»*.
Ponornaïea, 560.»». Parts Ponomarefl, 105.»».
Gonstrtjst. méo. ano. 9i9 »». 1/iQ Const. 745
Pécàinay non*. 660. »». Qaveiand, 415.»»
Sud Russe, 1015»». 0iaees hvgiéniques, 425 »». 1
Tïam.CheriBOBïg,t24.j.>,Traîa. Douai, 490 »». ;
Tram. Limoges, 710.»». Tram Galulre iiOO '
Tram. .i'Scuiiy nouv. 880. <». anoieE, 925 »B.
ffsm. de Toulouse, 495. Tram. Roanne, 520. t
ftkm. iîe Neuville, 1185. Os>s&t éï.",ctf. IV »i, f
Tram, de St-Htienne, 53â.u». Horme, 55.»».
Tram, de Saint-Paul, êSO »». Potteadorî, 498 c
Tr&mvays de Besa.agoti, 460. Parti K.aœa, i%
tramways OM Versailles. 468. Bérestow, SvÛ 
Tram, de Grenoble, 570 Dém-suâgem., 507 50.
Tramways d'Oran, 600. »«. Tag85,"og, 1880 »». «
iStablt&sem. Casati, S4â .,.».. Haat .Volga. a4fii
Cables Bert&oud, 930.»». Caps Copper, 183.»»
Donetî, Î0C0 »». TT. d'Aix, 68.*». Céramo, i 39
Pan céramo, 1600. .»>. Ph. La Cap«n«,. 90 »>..
Soc. Ind. du Caucasa, 695.».». eoùble, i6Û0.
Appareillage, 290 Fore, mou âe i'Arve, 1560
Phonographe, 170.»». Pellicules tr. 1075.»».
KatohKar or*. Sî e». prtv. 73.»». Briansk,
1265.»», Pi.atrtère» de bfad-Est, Î35. Fabrique C
française de ehaneati teutre-laine, 580.»».
StêariBe'ua fie Lyon, 117.»». Part Voles fsrr. .,
2100. Manufacturas «iaCliamptorgefCn, iOâ.»». :
Anasaba. 45.»». Ateliers îraneo-msses. {£/.»». .''
Bat américain, 122. n» T?am. d''Avigi>on, 485. t
Aïpinas, 348.»». Banque privée, ... ,5S0.»a, s
Photogravure ano.. fiî5.»s. Pb noev 6Ï0.»»'.*
Grand Bazar, 10108.75. Alimentation, 120.»».
AgenceFournier, 450.as. Dornbôwaïa 1580 .»». I
Rochet Sohneider. 575 »». Tramw de Vais €1 107.50. Tram, de Tours, 115 Tram. d'Artois, „
501.»». Grande Roue de Paris, 30. Jonage
nonv,, 462. C

OBLIGATIONS 1

,JS.ons de l'BxP' 19C0- l8 -25 - Bons de l'Exp.
!SS9, 8.)-». Pottendorf, 456.»». Union électr. l
4&0.«. Makanka, 478.»». Traitement des ml- t
nerais, US.»» Verreri^ d.a la Gare, 502..'.. \
Commanay 300 ., Balrdi g02.,„. Donetz, ,J
512.»». Sélo, «,4; Méridionales, 314.»». 1

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.37 ./.. Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. 80.80. Madrid, P. 79.87. Barce-
lone, P. 80.50. St-Pétersbourg, Ro. 37.22 ./..
Constantinople, 1. 1., 22.SU ./- Rome, 107 27.
Gênes, U., 107 27. Milan, 11. 107.27. Bruxelles,
100 07. Amsterdam, fl. 47.65. New-York, D.
520 ./.

PRIME SUR L'OR

Buenos-Ayres, 177.40 o. | Lisbonne, 79 1/2 o.
CH. DAMBY.
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Ûsmière Heure
Les Ambassadeurs Abyssins

Leur opinion sur le Pape
Paris. — Les ambassadeurs abyssins

ont assisté hier soir à la soirée donnée
par M. Cavaignac.

Ils ont été présentés-au ministre, -qui
leur a fait un fort aimable accueil.

Le nonce du Pape, qui assistait à la
soirée, s'est entretenu avec eux. Il a
appris des réprésentants de Ménélik
que les Abyssins n considéraient pas
le Pape comme leur chef spirituel,
mais comme une sorte de primat qui
remplissait dans l'Eglise un rôle ana
logue à celui des anciens prophètes du
monde oriental.

Aujourd'hui les Abyssins se sont
rendus au Jardin des Plantes, où ils
ont refait connaissance avec les lions
qu'envoya jadis l'empereur d'Ethiopie
au président Carnot.

—•—

Le naufrage de «la Bourgogne))
Les survivants

Paris. —; La Touraine, attendue au
Havre dimanche', comme nous l'avons
annoncé, ramène parmi les naufragés
sauvés de la Bourgogne des passagers
de 2" classe, dont les noms ont été pu-
bliés hier.

Un télégramme reçu ce matin par la
Compagnie transatlantique et signé de
l'agent général de New-York rectifie
les derniers noms des passagers sau-
vés du naufrage.

Voici cette dépêche :
New-York, 12 juillet.

« Gustave Grinaud et Lucien Thion-
net, passagers sauvés 3" classe embar-
qués sur Touraine, Otto Zeiser part
sur Sahm, mardi. »

Voici la liste rectifiée des passagers
de troisième :

Théodore Connaud, Combatowitch
Antonio, Giovanni Rouich, Nicolas
Eléopoulas, Jacob Matckawitch, Jéso
Stuck, Joseph Richmann, Eugène Bur-
roli, Giovanni Pusietti, Antonio Russ,
Jogeph Rolien, Malanstivich Tomaso.
Antonio Carlos, Karsel Carlos, Mattéo
Lorish, Jean Michel, Elias Abdallah,
Ebrahim Micha, Millènrachid, Demos-
haiol, John Kouri, John Jordo, Cœlice
Afkouse, Charles Duthewich, Agostino
Sartori, Stéphano Succi, Nicoli Gius-
tino, Nicolas Autowich, Laus Auton,
Mario Barrato Frantz Kierment, Nico-
las Tomelich.

Les passagers partis par la Touraine
complètent cette liste.

L'Enquête

Halifax. — L'enquête sur lé désas-
tre de la Bourgogne a été ouverte au-
jourd'hui.

Le capitaine Andersoh, du Croma-
tt/shire, seul témoin interrogé aujour-
d'hui, a protesté contre la présence du
consul français.

LA @ÏÏEKHE

Exi 3ï3s;pa,g-rLe
LA CRISE MINISTÉRIELLE

Madrid. — Tous les ministres ont
donné leur démission!

M: §agasta a exposé la situation à la
reine régente, mais la grande difficul-
té est que personne ne veut prendre le
pouvoir dans les circonstances pré-
sentes .

L'opinion est très divisée sur la
| guerre et la paix. Le parti militaire est

en faveur de la guerre, tandis que plu-
sieurs personnalités civiles jugent
qu'il est indispensable de demander la
liaix.

Le gouvernement lance auj wr Yhui
une émission de 500 millions de pese-
tas, en obligations du Trésor, 570. La
Banque d'Espagne prendra 300 mil-
lions.
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8USPEN8ION D'ARMES '

Washington. — (Sous toutes réser-
ves). — Les opérations contre Santiago
sont suspendues. 1

Le drapeau blanc flotte sur la ville *
pendant l'échange des communications J
entre le général Torral et le gouver- *
nement espagnol. „

Le général Torral assure que le gou- ,
vernement consent à la reddition de la j
ville, mais que le général Blanco s'y t
oppose énergiquement, parce que, dé- <
clare-t-il, la soumission de Santiago <
provoquerait des émeutes à la Havane. J

Le général Torral assure que le gô- l
néral Blanco est le seul obstacle à la *
reddition de Santiago. M

Le maréchal aurait câblé à Madrid, ]
blâmant sévèrement le général Torral
et l'amiral Cervera, déclarant que «
Santiago doit résister jusqu'à l'arrivée *
du général Pando.

INCENDIE DE 8IBONEY -

New-York. — Le général Milles est *
arrivé auj ourd'hui au quartier général , i
près de Santiago. Il a immédiatement
ordonné la destruction de Siboney.
Cette localité était contaminée par la
fièvre jaune ; toutes les maisons ont s
été incendiées. é

Les insurgés se sont emparés des re- t(
tranchements espagnols à Aguadores. r
Ils auraient découvert que les canons r
garnissant les retranchements étaient o
enbois(!). \

 t

L'Affaire Dreyfus ;
Perquisition chez M. Picquart t

Paris . — A la suite d'un entretien j
qui a eu lieu entre le procureur de la
République, la juge construction et le «
sous-chef de la sûreté, il a été décidé \
qu'une perquisition aurait lieu au do-
micile du colonel Picquart. j

Cette perquisition a eu lieu ce soir, i
A 5 h. Ii2, M. Feuillotey, procureur »

général, M. Fabre, juge d'iestruction i
et M. Roy, commissaire aux déléga- j
tions judiciaires, se sont rendus au do-
micile de M. Picquart, 3, rue Yvon- ,
Villarceau, Les magistrats ont attendu J
chez le concierge M. Picquart qui _
était en ce moment absent de son do- /
miciie. A son arrivée, MM* Feuilloley, i
Fàbre et Roy ont décliné leurs noms
et qualités. Tous sont montés dans f
l'appartement. Une consigne des plus 9
sévères interdisait à toutes les person- *
nés l'accès de l'escalier. s

Le bruit de l'arrestation imminente d
du colonel Picquart s'est bientôt ré-
pandu dans le quartier et les curieux /
n'ont pas lardé à affluer dans la rue. t
Pendant les trois longues heures qu'a *
duré la perquisition, on devisait ferme ?
dans la rue. Les commentaires se don-
naient libre cours. Les uns disaient que !
l'ex-colonel avait tentéde se suicider ; "
les autres, qu'ilétait à la campagne.  i

Un service d'ordre avait dû être or- '
ganisé devant la porte du logement de
M. Picquart, car à mesure que l'heure
s'avançait, le nombre des curieux de- \
venait plus considérable. ^

Enfin, à 8 h. 45, la porte s'ouvre et i
les magistrats sortent. Ils sont porteurs
de deux serviettes bourrées de papiers =
et d'une valise.

M. Picquart n'était pas en leur com-
pagnie. Les magistrats montent en voi- |
ture, mais dès que la foule les aperçoit
croyant voir avec eux l'ex-colonel,une
rumeur s'élève. On crie : « A bas Pic-
quart ! » Des hourrahs et des sifflets se ,
font entendre. Mais la voiture s'éloigne ]
et la rue reprend son calme habituel.

J'afpu voir quelques instants après ]
M. Regnaud, le gérant de la maison
habitée par M. Picquart et ami de ce j
dernier qui m'a assuré. que l'ex-colonel 3
notait pas là lors de Ta perquisition et J
que les magistrats ne pouvant ouvrir
un meuble fermé, avaient dit qu'ils re- ]
viendraient demain à 10 heures,

Cette version paraît peu vraisembla-
ble. Elle ne concorde, du reste, pas
avec les renseignements que j'ai obte-
nus d'autre part et qui feraient croire
que M. Picquart était présent.

On a, en outre, annoncé que M. ;

Feuillolet, procureur de la République,
après avl^r perquisitionné au domicile
de M, Picquart allait effectuer la même
opération chez M- Leblois, rue de TU-, -
niversité.

Un rédacteur de l'Agence Nationale j
a vu dans la soirée M- Leblois qui lui a

•* g

IUIUM.I,li.U«iilH—llllillllHI . .. . i .

déclaré n'avoir reçu |la. visite d'aucun
magistrat .

Arrestation d'Esterhazy
PARIS.- Ce soir, à « **«<««•««*»

M. Bertulu». iugr® a 'ln?~
ti*u<3tion, accompagné tt©
3MC. Hamard, sou»*©**»* d®
la s<W©tô, s'est weitSltt elieas
Mme Pays, la ntaltresse
«lia commandant, pour pro-
céder à une perquisition»
Pendant que ces magis*
trais, porteurs d'un man-
dat d'amener contre le
commandant Esterha/.y
procédaient a leur enquê-
te, le commandant Ester-
hazy arriva et fut immé-
diatement mis en état d'ar-

 v

.restation ainsi que ÏHmo
' Pays. . ,

lie commandant a été
conduit a la santé et Mme
Pays a Saint>Lazare.

 j, rJ •

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

ÉTAT CWiL DE LYON
•UNtfRAIIXBS DU 13 JUILLET

Premier arrondissement. —• Pierre Glroud,
«•p., 73 ans, rue Imbert Colomès, 26, 4 h,.;
épouse Pleavet, née Nenzln, s. p., 66 ans, por-
tes du cimetière de la Guillotlère, 2 h.

Deuxième arrondissement. — Jean Tnêva-
not, maçon, 31 ans, Morgue, 7H.; Jacques Gi-
rard de la Bresly, s. p., 19 ans, place; Belle-
cour, 27, 10 h.; Michel Duret, carossler, 53ans,
Hôtel-Dieu, 4 h.; Marie Martin, 1 an 1/2, Cha-
rité, 6 h. m.; Marie Gllllot, s. p., 20 ans, Ho-
tel-Dieu, 2 h.; Désirée Lang, rentière, 59 ans,
cours Charlemagne, 2, 9 h.

Troisième arrondissement. — Alloe Brosse,
9 mois, chemin de la Ruche, 22, f. 6 lr ;
François Dussequè, vigneron, 34, route de
Vienne, 206, t. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Forgot,
tisseur, 62 ans, hôpital delà Croix-Sousse. f.
6 h. s. ; Joséphine Ravier, sans pro., 60 ans,
rue de l'Enfance, 43, t. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Claude Drut,
employé de commerce, 40 ans, rue de la
Bombarde, 13, I. 9 h. ; Charles Dengemann,
18 ans, rue Saiot-Jean, 26, t. 3 h.

Sixième arrondissement. — Frédéric Chil-
laid, oordomii<r, 40 ans, rue Moncey, 179'
t. 4 h.

 le Gérant : A. MÏCHA.L.
ai pcim. de la France Libre, 35, r. Coudé. Lyon

J."B. BAUU.T, directeur.
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LES N0ELLET
ï°»r René H.AJ5ÏN - 

Mélie a peur, mais elle pense que ce
serait un crime de les troubler. An*rf/
nette, inquiète aussi, se repent ' uTx"

Kcïet
 aV

°
ir PaS miS Sa

 ̂  <&»

li'SSS^ Quille, pourquoi
Sa? Vf?

1
p,?!L1iPrtY<jair avantle dé-

S£t cour rTZ
 Eil6 peHt si

' ™^°
venioY^r. lapaaison et dire à la
»à. Pierro» IM,AJ , ' venez, u est

voufd^^^te^?
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 au moïne^ ûù éèmf^if^^^hors, s'anime et,
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1
^ dis ' abandon-

l'amour de m%ï°
n
 malh™-  • Pour

~ C'est une folie i |

^aalade poussa un cri de souf- i .

france dont la vieille grange fut tout£
agitée, . ,

— Ah ! s'é<;ria-t,-il, tout cela œe immal!
Et ses forces l'abandonnèrent, ses

mains qui ïe 50Ut^aaient fléchirent, il
se pencb'a eu, arrière, et s'étendit de
toute ,s-d 'longueur sur la terre, les yeux
ferm^ et les dents; serrées.

"Iti même instant, : Antoinette cria :
— Le père ! le père !

' Et elle s'échappa, folle de peur.
C'était lui. Il accourait à l'appe^ ^eJacques.
Il s'était dressé tout à co;ap ,jang îapleine lumière du jour.
Mélie se recula po;ur le laisser pas

.
ser.

Les source frpn-cés, pour mieux
fouiller ÏP^ demi-ombre de la grange, il
aperçut d'un coup d'œil Pierre qui se
reJevait et Jacques inerte à ses pieds,
sur le sol. Tous les muscles de sa fi-
gure se tendirent. Il ressemblait un
vieux chouan dans la mêlée. Et il
marcha vers ie fond de la grange, d'un
air sî lerrib'e que Pierre s'effaça le
long du mur. et se lança dans le etie-
min en -cria y; :

— Viens t'en Mélie : il nous tue-
rait!

Julien N< -îlet le laissa partir. Jl con-
sidéra un ii stant son malheureux Jac-
ques couctic dans la poussière, et il le
crut mort, i ! s'agenouilla, mit la main
sur son ecenr : le cœur battait Jacques
n'était qu'évanoui. j

Alors, trè.i doucement, comme eût i
fait une femme, cet homme violent et t
robuste souleva son fils et l'emporta i
hors de la grange. .- t

i

Mélie et Pierre s'étaient arrêtés à
l'entrée du sentier qui débouche à
vingt pas de là dans le chemin de la
Genivière, et se tenaient immobiles,
cachés à moitié par l'angle de la haie.

Ils ne savaient que faire, et, d££S la
première frayeur, s'étale réfugiés là,,
attendant ce qui ^'!ait arriVer,

Le père J^g V|t et \\ leva son fils.
djM^sbras et les tendit vers eux;..
lPJàv montrant ce pauvre visage de
Jacques, ces jambes pendantes, ces
mains abandonnées qui remuaient dans
ie vide.

— Regarde ! cria-t-il à Pierre ; re-
garde ce que tu as fait dé lui I

Et sa douleur était si poignante et si
vraie, que Pierre ne put supporter cette
vue.

Il se détourna &T s'en alla à grands
pas parle sentier, la tête baissée.

—j Et toi. Mélie, tu étais donc venue
avec lui, continua Julien Noellet ; toi
aussi tu m'as trahi. Ah ! je comprends '
maintenant : c'est toi qui lui as donné (
ses idées, c'est toi qui me l'a enlevé . Va i
donc le rejoindre. 1

Elle. était restée près de la haie, ac- J
câblée et sans force. Quand elle enten- j
dit les paroles du métayer, elle en re- c
çut un grand coup au cœur. Chassée
de la. Genivière ! Accusée ainsi ! Non, \
elle n'avait pas fait cela ! Elle se dé-
fendrait. Elle n'avait qu'un peu de fai-
blesse à se reprocher. JE

Mais elle était tellement saisiequ'elle
ne put parler d'abord, et quand elle
reprit possession d'elle-même, le mé- v
tayer n'était déjà plus là. Il . avait re-
pris sa route vers la maison, emno»--
tantson fil§ toujours év»-- -

à Elle pouvait encore le suivre, lui
à expliquer sa conduite, obtenir son par-
a don. Et cette idée lui vint.
'' Maisalors,c'étaitabandonner Pierre,
'' Je laisser partir seul, après l'avoir
a amené. Pierre était déjà loin.

Quelques secondes elle hésita entre
s la Genivière et Pierre Noellet, entre

toutes ces vieilles amitiés et l'homme
Q qu'elle aimait d'amour.
s Et puis ce fut en elle un grand de-
s chlrement. L'amour l'emporta, et,
' tournant le dos à la.ferme, elle courut

pour rejoindre Piefre.
- Lorsqu'ils gé retrouvèrenttousdeux,

ii à la hauteur de la maison, derrière le
e jardin de Mélie, pas un reproche ne
-S i» ' '^e de la tisserande.
somt de la «vu.... ..-„« ft ene

s Elle ne songea "tfm ,„,.,
même.

i „.r
Mon

' Pauvre ami- dit-elle, vous
i n avez pas été heureux. -
l e^H

erre
t

1'attendaft daus le creux du
r' 1!','? encaissé en cet endroit

> Oiiand Mélie lui parla, il redressa a
tnfr.

,
P

t
-'

tr
tporgueil,eux P°ur hisser

voir i émotion qu'il avait éprouvée, ré-
pond* de ce ton ironique et hautain

, qm m était familier :

violent^
9 bi6n m

°
n Père' injuste et

— Qu'allez-vous faire?
— Partir tout de suite, et pour ja-

mais, cette fois. J

— Pour jamais, Pierre ?
•—Oui, dit-il, de ma vie i« *•

viendrai, à moins m^> -

li fenêtres closes delà Landebuo. Puis il i
'- ajouta :

— Je vous remercie, Mé.ij,. da ce ]
, que VOUS avez fait. J'ai peur seulement
j, que mon père ne vous haïsse à présent

eomme il me hait.
— Je souffrirai cela pour vous, dit-

9 elle doucement.
9 Elle monta la marche de terre bat-
3 tue sur laquelle ouvrait la claire voie

du jardin, pour rentrer chez elle. Mais
fi au moment de pousser la petite claie

> ; d'osier, elle se détourna h demi et dit
t tristement :

— Puisque je ne vous reverrai pas,
:, confiez-moi au moins pourquoi votre
e frère s'est évanoui. Que lui racontiez-
e vous qui l'impressionnait lant ?
j. — Dans l'état où il est, pou de chose
> l'émeut, vous comprenez,

-— Non, répondez-moi. Je me tour-
—yt'b chercher votre se-

' • w J'en
V tenterais restai

cret quand vous ne serez piu, ti
t souffrirais longtemps. - *

i IA dî^ÏÏ T
1
!

S6Cret
' en elïet > * ! éJle , et i e6 dtsa s à Jacques : j aime quelqu'un.

^!?K
e passa dans sou regard, quel

malheur a t-il»pu voir là ?
— C'est que celle que j'aime ne

m'aime pas.
Elle branla la tête d'un air entendu

et répondit: '
— Qu'en savez-vous ?
— J'en ai v"»"-

cacher comme un aveu, alors, si vous
l'aimez bien et que vous le lui disiez,
il. y a des chances, allez, po,ur,„au'elle
vous aime aussi. "--:

— Vous croyez; Mélie?
— Oh ! oui !
Il s'approcha vivement d'elfe, la prit

par ia main, tout, transporté et dominé
par cette pensée d'espoir^ beau comme
la jeunesse.

— Vous croyez ? Peut-être avez:vous
deviné déjà ? C'est tout le secret et tout
le ressort de ma vie, voyez-vous un
amour si ancien que je pense être né
avec lui. Tout ce que j'ai l'ait, c'est
pour monter jusqu'à elle, pour me ren-
dre digne d'elle. Rien que l'idée qu'elle
pourrait m'aimer, comme vous le di-
tes, m'enivre et me dédomage de tout
le reste. Vous avez raison, Mélie, je

1 vais vous la nommer.
- — Voyons! "

— Mais vous m'aiderez, vous pouvez
 -..-.,-> m'aider.

"•-u de répon-
' .  . , i — "-ni

beaucoup lii-l, i -
Elle sourit encore au iw>£ ^e powi "*

dre, comme pour âi?$ ' *-; v^ 6 lo-
vons aider, jea effet mu ' "*& fnnQ
amoureuse qui n'est poîn ' ^~- S »
cesse, que je. connais très bW

n
 A * v

^^
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